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AVANT-PROPOS. 



Appelé plu^eursfois à l'bonneurde présii4^ 
la Société médicale allemande c^ Pam , nous 
ptvons été presqi^e quotidiennement cçnsulté» 
par chaque confrère arrivant, sur la topographie 
inédicale de cette capitale et généralement sur 
ce qu^elle offre d'intéressant en fait de médecine 
et d*hygiène. Pour donner une véracité plus sé- 
rieuse et un poids plus grand aux renseigne- 
ments qu'ils exigeaient de nous , nous avons 
donc dû aller lés puiser à leurs sources mêmes, 
et nous avons trouvé un livre à faire là où nous 
'ne cherchions que des renseignements. 

El} effet, depuis l'ouvrage du docteur C. La- 
cbaise, pu})Iié en 1822, on n'en possédait aucun 
autre sur la topographie médicale de Paris. Cet 
ouvrage^ bien qu'honoré à son apparition d'un 
rapport très favorable de l'Académie de méde- 
cine, était devenu insuffisant par suite des trente 
.fRU^eg^éCQuIéçs^ depuis^ et pendant lesquelles 
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tant de modifications de tout genre avaient été 
apportées à la physionomie de cette ville; il n*a- 
vait point trouvé de continuateurs « si Ton ex- 
cepte les travaux très intéressants de M. Bayard 
sur les iv«, x«, xi«, et xii« arrondiss. Paris avait 
été décrit cent fois sous le rapport de ses mœurs, 
de ses usages, de ses coutumes, de ses lois et de 
se» monuments. Mais, jusqu'ici, on avait né- 
gligé son côté le plus instructif et le plus di- 
gne d'intérêt , on n'avait point songé à faire sa 
topographie entière au point de vue si impor- 
tant de l'hygiène.. 

La Topographie médicale de paris était 
donc une œuvre indispensable, et l'on peut s'é- 
tonner qu'elle n'ait pas été tentée davantage. Il 
y avait là un succès d'autant plus enviable qu'en 
remplissant une lacune le livre en question de- 
venait un service rendu à tout le monde. 

En ajoutant à ceci des notices sur les ho&pi- 
eeset hôpitaux, des détails sur l'enseignement, 
les sociétés, la bibliographie delà médecine, etc«» 
nous avons écrit notre Pai0 sfeiCÀL, ouvrage 
en deux volumes, dont cet essai hbtopographik 
est l'extrait, la partie la plus importante après 
tout. Nous avons ainsi fragmenté notre œuvre 
pour répondre à certaines exigences et à cer- 
tains besoins spéciaux. Le Paris ainiCAL s'a- 
dresse aux médecins étrangers •— et peut-être 
mèflM senriraf^t*il à quelques rwùw^,r^ <|iii y 
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«MBYeiont tous les rens^gn^ments» toutes les 
mdieations qui leur sont nécessaires pour 
leur séjour et pour les sources ou ils doi- 
'.vent puiser pour sVienter sur le sol médical 
de Paris. L'Essai db Topographib héhicalb 
s'adresse è tous ceux qui sont désireux de con- 
.tttftre Parisau point de vue de la salubrité. 

Si l'ambition que nous avons euederempla* 
eer par un autre le livre du docteur Lacbaise , 
H de compléter les notices intéressantes pu- 
hHéespar M.Bayard et par plusieurs savants écri- 
vains dans les ÀnnàUs d'hygiène , si cette ambi- 
tion paraissait exorbitante à quelques lecteurs^ 
nous les prierions de remarquer que notre li» 
vre porte le titre d'Essii, ce qui prouve notre 
modestie et notre b<mne foi. 

Nous n'avons pas prétendu faire une œuvre 
de bénédictin 9 un in*folio savant; nous nous 
sommes contenté de constater les faits sail- 
lants, différant des institutions des autres pays» 
d'appeler l'attention publique et celle de nos con- 
frères sur les inconvénients inhérents à certaines 
localités, à certaines parties de la ville de Paris. 
Monsavonsfait toucher du doigt certaines plaies^ 
sans nous préoccuper des remèdes qu'il con- 
vient à d'autres qu'à nous de trouver et d'ap- 
pliquer. Nous avons, enfin, tracé la route des 
investigations oii d'autres, plus habiles et plus 
érudits , viendront à leur tour faire leur mois- 
son d'expériences et d'observations. 



Dans le Iml d'alltr «tmi loin 4(M pditfMê 
d«»$ FfteeMiplistemmt de cette là<4w ifcd eM 
deyentt pour nous un devoir, nous avons fcil 
dresser avec soin un plan 4pii , btefi qa*un pea 
petit, complétera, par ta darti et par ses indt«- 
cations «aaetes eoneemant le gisement des été» 
blissementsmédicaux, le ItYre auquel II est an- 
nexé. 

Maintenant quMl nons eoit permis de remet» 
eier hautement les personnes dont le eoncottis 
a rendu notre travail moins difBeile; qu'il iiods 
soit également permis de aollielter rindulgenee 
de nos lecteurs pour les hérésies grammatieales 
que nous aurons pu conunettre ; pour FaeoMt 
étranger qu'ils rencontreront dans notre style, 
qui est aussi notre essai de la belle langue fintt- 
«aise. 

QuMl nous soit permis enfin d'en appeler 
h leur bienveillance et de leur demander tows 
sympathies pour un travail que nous avons dé- 
pouillé de toute spéculation de théories et de 
personnes, et que nous avons entrepris dans le 
but humble, mais difficile, d'être utile & la cause 
que nous servons» la science, qui est la eattse de 
l'humanité. 

Heureux « nous pouvons avoiatéussî. 
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ESSAI 



TOPOGRAPHIE HËDIGALE 

DE PARIS. 



INTRODUCTION HISTOWQOE. 

Autant que nous le pourrons, nous ferons cette 
introduction indispensable extrêmement restreinte. 
On ne s'attend pas, sans doute, à trouver ici une 
topographie médicale complète , un traité in êx-^ 
Unêo des éléments constitutifs de cette grande 
TÎIIe. Les limites de notre travail nous interdisent» 
en outre, tout empiétement sur le terrain tieshisto- 
riogra(>hes qui viennent à la suite des pères Lobi«* 
neau et Félibien, comme Sauvai, Dulaure, Mercier. 
Nous avons à envisager Paris au point de vue mé- 
dical, et si nous entrons dans quelques digressions, 
• c'est qu'elles sont nécessaires à l'intelligence de 
notre livre. L^Histoirc politique delà vieille Lutèce» 
son histoire morale mAme , nous préoccupent peu ; 
elles ne sont pas du ressort immédiat de la médecine ; 
son hi^loira pbvfique est tout. 
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Si rUe fangeuse de six cents mètres de longueur , 
entourée de marais çtdeçpljines, que les Parisii du- 
rent à la tolérance de la puîssaute nation des Se- 
nones^ — si l'humblebourgaJe composée de chélives 
cabanes de pêcheurs d*i1 y a dix-neuf cents ans, a 
fajt pjaçe au Paris superbe et luxueux (|ue nous ad- 
n^iroi^s spMfept, e^la n> p|s é(é «ap« ^ ^igl^- 
tesques commotions. Le — Paru ne s'est pas fait en 
un jour ^des braves |)purgeois d'aujourd'hui est un 
proverbe judicieux qui prouve, au moins, que ces 
bourgeois connaissent quelques bribes de leur his- 
toire, bien qu^un certain nombre d'entre eux soit 
assez disposé à donner à- kur bonne ville une ori- 
gine fabuleuse qu'elle n'a jamais eue, et à faire re- 
monter leurs aïeux jusqu'à Samothcs, petit-fils de 
Noé, ou jusqu'à Francus, fils d'Hector. 

Cette île, moins grande d'un oinquième environ 
qu'elle n'est , •— et qui s'étendait du chevet de 
HiotretrOâQie h la ru« dn Ikl-lay» r^ «lyait figji le 
o«mde Luibm ou da Lncotàce, j^i^ çêh\\ Af lu Cifai, 
C'était la plus impprlânle deimoq iiei «ii»4^nt f Idfi 
dans l'endroit du Paris d'aujoiicd'huif 

fiepuis Camuiogènd , le souverain magif^r^t i^ 
Liutèca, jusqu'au dernier préfât d# Paris »^^()^ 
puis Ë8US , h premie» \Am gaulw» itt.«qu'4 Y^H 
CUtttl, ie depoier psopbèie pari«idm ïkn 4^ i^ni^^ 
rations ont passée cjiacu»^ d «Ite» UbOiiPMl» crmn 
sant, édifiant pdur Ifif fénéraiitiig k v^oiiv 

Au teoips die la d^minatioii rs«»aiBa, ^ p^n^wt 
hê troifl premiers siècles ^^i suivJrtAt la foo4^t}fjp, . 
tàute la partie septentrÎQBitle é^ Vfkfih ^ ifVs^^ 
dire la rive droite^ Tun disses faubourii, i^Uit çoi^ 
verte de marais, de bois, de fuiàU où Jes druidfi 
avaient coutume d'aller «uéliif le (uû Iteii |liu.l 
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^^, la popal^im Vaccroi^nl et n'él^p^^pt» # ( Jq 
tpnip^ y aidant, le» fpr^ts s'pUientdébpjsées» à(^% (9U^ 
^oufgsav^iaBt pris leur plac9y Mffd 0iii:0iRt^ 4^ vnia^ 
«lY^ii été construit^. 

Ceit fUnsi que, brûlée par un lieutenant d^ ^i^tt 
les César, puis rebâti^ au sqrtir de «efii luttes avc^ 
les légions ^onj^ine^ , Lutècu; s'é(ait constituép 
oomipe villo et ço^nifi u^jqn? ^^i* à Tau^^l déiij^ 
à Jupiter ayai| sucp^dé un l^nipl^ d^ilié ^ i^i|i( 
Etjeupe. Ltî cbristiauisuw; , luttant ^ve«j li^ nfigi»^. 
nisme, Tavait vaincu. Le Code Théodo.-ien av^^it 
succéda au Cgdp piiKliti! des Gaulois; les leu4es 
avaient ^\\ccédé àu\ centurions Après Qlqvis, rpi 
bar))are encpre, était venu PlMli|)pe-rJkiigiwte, rpî 
•priQsque)ettré.Uc0Ufant civilisateur s'ë^bli^et, bjçil 
q^ arrêté d^n^ sa p(i^rc|)e par di» sjccles de g4^rr^4 
sanglantei, il la r^pri( vers la fin du siè(;)e dl^rnief, 
U^itpfnent d'^bp^d . irré^i^tiblernp^^t epsuile. 

Les dii^poi^itions topographiques de la partie 0|c^ 
ni\êm\^^^ Lmèc^, le^ pentes rapides 4m fi)ont l^u- 
CQtitiM^ qtïi s')' frojjvait^iiué, ne pei mettaient g^èi^ 
dj établir Jes anié|iJ|gjînjeutspronnB:>^u i;pinro^i;« 
et k ^^" déyejoppjefpeut, Aussi la rive imia^ <(Yeç 
8^8 wrais ^t se^ j;r§tndes caipp^gpes, fptrelle c^pi^ 
aie par |es P^rjtâeps, irppàrélroit dans l#ur îl^, pp^r 
Tétabli^^ernent de j^urs i^m^xhés et 4^ lem's balle^, 
La rive gauche, au conlr^ir?, avec ses man^elqns cj 
8ps ^c.ci4^*Qtsde [pfr4in, vit s'élever desabbayp-S ffcs 
ipop^slères, et, )ors de leur séculari.-^alion, de^ \\â^iz 
tpMX trouyèrepi convenable (|p s'y édifier. PIms fard, 
yei-s le 3^ui' «ièclfi surtout, des follég.e| s'i-H^hJMf^ni 
i|ir Cfi8 terrain? vaguer et ^ allirèrent «!>§ popHl^r 
^ quj, 4e ijoïpade, y d^îyjpt ?c4«^Hl?ire. (^Vsf dj 
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bourgs, qu'est nëe la partie méridionale de Paris 
qu*on a appelée TUniversité et qui, sous Louis Vil, 
en 1180, ne contenait qu'un nombre très restreint 
de maisons et d'habitants. Cette rive gauche qui nous 
intéresse le plus, a cause de ses nombreux établisse- 
ments mt'dicaux, était alors sons la protection de 
réalise Saint -Se vérin. C'étaient tes bourgs Saint- 
Marcel-Iez Paris, Saint-Victor, Saint-Germain, et 
les paroisses Saint-Sulpice, Saint-Benoit, Notre- 
Dame«de8-Champs, les Carmélites et fhôtelde Vau- 
vert. 

C'est au xin* siècle que Philippe- Auguste fit à 
Paris une ceinture de fortifications commençant sur 
les bords de la Seine, auprès du pont de la Tour- 
nelle, allant dans la direction de Sainte-Geneviève, 
par la rue des Fossés-Saint- Victor, et se contour- 
nant pour regagner la Seine, en face le Louvre, à 
l'endroit même où se trouvaient la tour et la porte 
deNesle. 

C'est au xni« siècle, sons saint Louis, que Robert 
Sorbon, son confesseur, établit des écoles et un col- 
lège qui porta son nom ; et bientôt cet exemple fut 
suivi par les Bernardins, les Prémontrés et les Bé- 
nédictins. Les collèges de Calvi et d'Harcourt furent 
établis sous Philippe-le-HarJi ; ceux de Navarre, de 
Bayeiix, de Muntaigu, de Narbonne, etc., ne le fu- 
rent que sous Philippe-le-Bel. 

On le voit, les successeurs de Philippe-Auguste 
n'avaient pas laissé son ouvrage inachevé. Paris s'é- 
tait peuplé, agrandi. Depuis longtemps ce n'était 
plus une ile. La Cité existait toujours, elle existe en- 
core, mais elle n'éiaît plus que paitie au lieu d'être 
le tout. Paris avait ses faubourgs et sa ville; celle-ci 
sur la riye droite, les faubourgs sur la riye gauche^ 
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Bientôt les fortunes s' accroissant, les maisons s*é« 
taient élevées plus nombreuses, des rues nombreux 
SCS s'étaient ouvertes» et le Pont-Neuf, achevé en 
i6v)4p, avait contribué à porter une \m'i\e de la po« 
pulation vers le faubourg Saint-Germain» -*- Les 
fortifications de Paris disparurent ; on démolit les 
portes de Bussy, Dauphine, Saint-^Hichel* Saint* 
Jacques, et déjà en 1702 ou distinguait cinq quartiers 
sur la rive gauche de la Seine. 

Les règnes suivants apportèrent encore des modi- 
fications à Tancienne préfecture des Gaules, et Paris 
devint enfin ce qu'il est aujourd'hui^ c'est^-dire, 
la capitale de la Franco, la résidence du chef de 
TElat, des ministres et des ambassadeurs ; le siège 
de rAs^sembiée nationale, des différentes branches de 
l'administration, delaCourdes comptes, de la Cour 
de cassation» d'une Cour d'appel, d'un tribunal de 
commerce, d'un tribunal de première instance, 
d'un archevêché ^ qui u pour sufTragant? les évê- 
ehés de Chartres, Meaux, Orléans, Blois et Ver- 
sailles, — d'un Uôlel-de-Ville et d'une Préfecture 
de police. C'e&t-à-dira le rendez-vous de toutes les 
nations, a le salon de la France, » la ville par ex- 
cellence des arts, des sciences et de Tmduïitrie, la 
Ville qui possède un Institut, une Université, des 
Académies de droit, de médecine, des lettres, des 
sciences et de théologie; des lycées, des écoles spé- 
ciales des ponts-et-chaussées, des beaux-arts, des 
mines, etc.; un Conservatoire de musique, et celui 
des arts et-métiers, la Bourse, la Banque, l'Hôtel 
des Monnaies, le Bureau des longitudes, etc., etc.; 
enfin une agglomération d'établissements impor- 
tants qu'on rencontre difficilement sur aucun autre 
point du globe. 
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Notis èfèiii à tiom occuper des faj^^ôf-td hilitttis 
de rhomme atec les miiieujE dans lesquels it tll, -*- 
à décrire les Itens qui rapprochent le monde morH 
du monde physique, -^ à dire les mœurs^ les goûk 
qui naissent de certains Contacts, sous i'idflaeiice <te 
eetlftias climats. Les fonctions du cœur humàrn sont 
falélittes ou ètagérëes^ t^oiibtéêë ou soutetiues pÉH: 
.tniHe eadte» qui tiennent au sol que rhorndie ha- 
èiie, à Pair qu*il respire, aux aliments dont il se 
nourrit. Du ehoix du climat dëpend là Vie d'uue 
ftation. 

Herons-nous fêliciter les preifhiérs habifafits de 
jParis d« la site^ition elimatériquô qu'ils ont choisie? 
Nous le dirons tout à rbeute: 

Paris, dont là poi»klt)n est, du resté, prou^rée pftr 
les dèscHptions qu'en donne César dans ses Com>- 
fuent^ires , )iar le tënioignage de Strabon et de 
l'em|)erfîUr Julien , pai* les monuments historiques 
qui nous sont parvenus, et surtout par les mestii^ds 
de lilinërâire d'Ahtoriin et de la Table de Pt^utirt*- 
|ër, -^ Paris est situé datis le huiltème climat, à 
16 degrés 51 minutes 30 st*eon des de longitude diîèrt- 
tale , et 48 degrés 50 miruiles 10 secondes de lali*- 
tude septentrionale, prises à rObservatoire. 

1( e«t éloigné de ^00 lieues de la Médlter^£ltléê ; 
di^ 50 liéUeë de l*Océari; t45 des Alpes; 20O des 
Pyrénées; 68 slid-est de Londres î i70 rtord-oueSt 
de Vienne; 280 nor.l-est de Madrid; 27T nord-ést 
de Aorne; 5t»0 liord-onest de Constantinople; 600 
sud-ouest de Moscou ; 380 sud-ouest dé Stôckhôlnd^. 
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l^àrî^ occupe avec ses faubourgs, sur les deux 
riv^ de la Seine qui le traverse dô !*est à Tôue^ti 
«mê tapilHIele Ae 5)439 heetariss 68 ares^ o« 
54,396,800 itlèlres êérrës*, 1,500 h(»cUres envi- 
jron «ont consai rés aux rues, places, jardins, quais, 
}>ouJevarts , rivières, niarclics, avenues, etc. Sa 
superûcie^ renfermée ()àr iVnceinte continue bas- 
lionnée, est de 267,5o8,0()0 maires carrés. La n>é- 

J'idienne de TObservaloire donne S,S()5 mètres de 
ongueur d^Jn point ue la clôture méridionale à un 
peint de la clôture septentrionale ; la perpendicu- 
laire à cette méridienne a, de labirriere de Passy à 
l'ouest à celle de Fontarabie à Test, une étendue 
de ?i809 mètres. Son circuit est d'un peu plus dé 
84,000 mètres. La hauteur moyenne de son sot est 
évaluée à 40 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Voici, d'ailleurs, les coordonnées géographiques 
du département de la Seine : 

ru ■ ' " ' 



1 



COdRDONNÉES 

géographiques. 



PREMIER ORDRE. 

Sommet de la lan- 
terne du Panthéon. 
— Pavé inférieur. 

•feCOND ORDRE. 

Saint-Denis.— Boule 
oela flèche. — Pavé 
de réglise. 

TRUislBME ORDRE. 

Sceaux. — Sommet 
du clecher* — Seuil 
de ta ittaiidô pottt 
de l'église. 



laUtude. 



48050*49" 



48056U1" 



longitude. 



OoO»S5"E, 



0oi'21*» È. 



Elévation au-dessus 
de la mer. 



143,9 m< 



119,5 tn. 



toOM'sr O^lfOi' tiMni- Vlilm 



60, 6 m. 



53,1111. 
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Ceci posé , nous mentionnons quelques hauteurs 
pour préciser le profil de Paris. 



HavMor êm qvel^vM «adroltt 

sus éa wà99mu4mVi 

Mèir«c. 

Zéro de Fétiage du pont de la Tournelle *"» S5,0O 

Sommet du mont Valérien, 161,00 
Sommet au-dessus du sol de la porte du ci* 

metière Montmartre, 130,00 

Cuvette du baromètre de TObservatoire, 65,00 

Seuil de la porte de TObservatoire, 58,00 

Labyrinthe du Jardin-des-Plantes, 59,29 

Sol du Pantiiéon, 56,00 

Val-de-Grâce, 52,79 

Sommet du jardin du Luxembourg, 48,02 

Pont- National (sommet), 37,59 

Pont-Neuf (sommet), 37,46 

Pont de la Concorde (sommet), 35,90 

Sol du pont, 33,23 

Pont-Jes-Arts, 35,57 

Pont Saint-Michel, 55,0li 

Pont de la Tournelle, 33,79 

Carrefour de file Saint*IjOuis, 34',86 

Parvis Notre-Dame, 34, i t 

Place des Victoires, 30,91 

— Innocents, 54«73 

— Vosges, 33,7d 
Place de TÉcole-de-Médecine, 33,64 

— de la Bastille , 55,36 

— de r Hôtel-de-ViUe, 31 ,45 
Champ-de-Mars, 34,77 
Cour du Louvre, 34,4} 

* Ancien chiQre 33 m., nivellement de la ville 26 ,)5 m.; 
notre chlfflre est celui de TObBervatoire. 
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métras. 

Intérieur du Palais-National, 33,48 

Jardin des Tuileries, 33,29 

Sommet du boulevart Monlmajtre, 37,12 

— Saint- An toi ne, 58,04 

— de la Madeleine, 34,61 
Carrefour du boulevart et de la rue Mont- 
martre, 35,26 

Porte Saint-Denis, 35,29 

— Saint*Martin, 34,62 

Vallon de la rivière de Bièvre« 38,20 

Les rues les plus basses sont celles de Piovence, 
Riclicr, des Petites-Écuries, Neuve-Saint-Nico- 
las, etc., etc. 

Les (dus élevées sont d'Iles de la Montagne-Sainte- 
C^neviève, Soufflot, d'Enfer, des Martyrs, Roche- 
cbonart, du faubourg Saint-Martin et Saint-Denis, 
du faubourg du Teniple, etc., etc. 

Nous donnons également le tableau comparatif 
de la hauteur de quelques montagnes et édifices. 



Hmmiêmr prise fe-écMos ta nlvsas 


écl'Océra. 


Montagnes. 




Mont-Roland (Corsa), 

Mont-d'Or, 

Cantal, 

Le Ballon (Vosges), 

Mont.Perdu (Pyrénées), 

Pic du Midi, — 


2,(J72 
• 4,886 
1,837 
4.429 
3,551 
2,877 


tâmmà, hmtmmf prlM ««-dMMi 


ideirar 


MMrM. 

La plui haute des pyramides d'Égjpte, 1 i6 

3* 
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métrai. 

Tour du Munster, de Strasbourg, liî 

— deSaint-Étienne, à Vienne, 430 

Coupole de Saint-Pierre^ à Rome, 432 

La tour de Saint-Michel, à'ilambourg, 130 

Flèche de Fëglise, à Anvers, 420 

Tour de Saint- Paul, à Londres, llO 

Dame de Milan, lOd 

Tour des Asinelli, à Bologne, 107 

Flèche dcis Invalides, 105 
Somnoet du Panthéon, 70 

Balustrade de la tour de Notre-Dame, 66 

Colonne Vendôme, 43 

Plate-forme de TObservatoire national, 27 
La mâture d'un vaisseau français de 120 
canons au-dessus de la quille, 73 



GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

Paris est une vallée encaissée entre des collines 
qui la dominent et l'abriteaty le« unes à deua {>as 
d'elle, les autres à deux ou trois lieues de là; les ânes 
et les autres très propres à modifier la direation des 
vents, ce qui est très salutaire; maif « — ce qui ne 
l'est plus, — très propres aussi à former les brouil- 
lards et les pluies. 

1^ plus haut de ces monticules est, sans contre- 
dit, celai in MettdoD^ «itué à dtua Keom d« Paris, 
dont il est séparé psr Gnnellé, Vaugirard et le se- 
cond bras de la Seine, après sa sortie de la ville. 
Sa hAuteuf , prise au pied du chàteati qtii le 6>u- 
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ronne, est de iM mètres au-dessus du niveau de la 
Seine, et de {d6 ait-dessUs du niveau de TOcéan. A 
deux pas de là est le viaduc de Meudon , construc* 
tion liai'die et éldganle, jétëe sur le val Fleury, et 
reliant les deux voies du chendin de fer de Paris à 
Versailles (rive gaiiche). 

Sftr la même rive de là feeiiiô, on aperçoit lé 
xaônï Vatëfien, plus communémefit appelé le Cal- 
vaire, sur le point culminant dnqhel on a placé Un 
fort dépendant des fortifications votées par les Cham- 
bres en |840. Sa bauteur éstd^ônviron 136 mètres 
au-Jessus de la 6eine. 

Sur la rive droite de ce fleuve est la butte Mont- 
martre, que décore un télégraphe et qjue sa pôsi-* 
tion élevée recommande à ceux qui veulent jouif 
d'une vue admirable et à teux qui veulent étudier 
les richesses minéralogiques de son terrain g^pseuï. 
Il y avait là, autrefois, un temple consacré au dieu 
Mars, comme ^indique son nom. Aujourd'hui il y 
a une commune dont la population est assez nom- 
breuse. Sa hauteur est de 15:2 mètres au-dessus du 
niveau de la Seine. 

Les ondulations du terrain de la ville présen- 
tent des éminences qui modifient en quelque sorte 
la salubrité des quartiers avoisinants. Ces éminen- 
ces sont au-dessus du niveau de la Semé : 



La butte de F Estrapade 




SS met. 


^ Saint-Uyacinlhe. 




35 


Les buttés des Copeaux. 




24 et 19 


La butte Bonne-Nouvelle. 




21 


-*- Saint-Rocb. 




U 


Celle qui se trouve entre la 


ftÂnqué 


et le 


quartier du Mail. 




12 


LA butte des teralidéS. 




ii 
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Voilà les collines, monticules et buttes autour e( 
au-dedans de la ville de Paris qui caractérisent les 
différentes ondulations de son terrain. Pourquoi 
les premiers habitants Tavaient-ils choisie pour sé- 
jour? Sa position, sans être dé^^avantageuse, n'offitiit 
pas des avantages bien grands; la fertilité de sou 
sol était illusoire, on Ta bien compris depuis, puis- 
qu'au lieu de semer du blé sur ce sol ingrat, on y a 
semé des maisons. Il faut avouer que les raisons de 
salubrité et de convenance ne furent pas les raisons 
déterminantes des premiers occupants de la vieille 
Lutèce. Ils s'étaient trouvés jetés par le hasard sur 
ce coin du monde; ils s'y réunirent et s'associèrent 
pour vivre. La Seine était poissonneuse, ils furent 
pécheurs. De là vient le navire qui constitue les ar- 
mes de la ville de Paris; de là vient aussi le temple 
consacré à Isis, déesse de la navigation, dont le nom 
est resté, un peu estropié par parenthèse, au lieu où 
était le collège de ses prêtres et où est aujourd'hui 
un autre collège de prêtres, le séminaire d'issy. 

La Seine, en outre, leur assurait une sorte d'in- 
dépendance, en leur offrant des ressources pour se 
défendre en cas d'attaque et d'invasion. Elle entou- 
rait alors Paris; aujourd'hui elle le divise en deux 
ou trois parties. 

La Seine. — Ce fleuve prend sa source dans le 
département de la Côte-d'Or, entre Saint-Seine et 
Chanceux, au bas d'un coteau qui fait partie du pla- 
teau de Langres, et commence à n'être flottable qu'au 
village d'Oigny, et navigable qu'au village de Mar* 
cilly, après avoir reçu TAube. Il traverse le départe- 
ment, auquel il donne son nom du sud-est au nord- 
ouest. A une lieue de l'endroit où il entre dans Pa- 
ris, à Gonflans, il reçoit les eaux de la M^ne , et en 



- 19 - 

ftce de Bercy, il ixîçoit également les eaux de la Biè- 
vre, communément appelée rivière des Gobelins. Il 
se divisait autrefois à la hauteur du pont d*Austerlit2 
pour former cinq îlots. Aujourd'hui il n^en forme 
que deux : Hle Saint-Louis et la Cité. L'iie Lou- 
TÎers qui notait occupée que par des chantiers de 
bois, et les deux autres ont disparu. 

La pente de ce fleuve est peu rapide ; elle est de 
434 mètres depuis sa source jusqu'à son embou- 
chure. 

Bans la hauteur moyenne de ses eaux il a, par 
iOO mètres, de Paris à Mantes, S millimètres de 
pente; de Mantes à Rouen ij millimètre, et de 
Rouen jusqu'au Havre, | millimètre. Il a, de Pa- 
ris à la mer, 42 lieues de chemin droit, et 83 avec 
des sinuosités ; son cours total est de 181 lieues* 

On a prétendu que le voisinage de la Seine était 
insalubre, et qu'elle donnait lieu à de nombreuses 
maladies chroniques et affections aiguës. On sVst 
trompé. Dans les conditions ordinaires, le voisinage 
des rivières est plutôt nuisible que salubre, assuré- 
ment; mais c'est lorsque le lit de ces rivières est 
très superficiel, lorsque leur cours est lent, parce 
qu'alors il en résulte une très grande évdporation 
dont l'influence est pernicieuse. La pente de la 
Seine est, selon Picard, de i mètre sur 6,000 mètres 
de distance. Sa vitesse est, dans les basses eaux, à 
Paris, de 0,6 m. par seconde : celie d'un vent à 
peine sensible ; tandis que celle d'un homme qui se 
promène est de 1,3 m., et celle d'un cheval de ca* 
briolet de 4 m. par seconde. 

Ses eaux sont assez pures. Lorsqu'on en a fait 
l'analyse en 4816, il est résulté des opéra- 
tions auxquelles on s'est livré qu'une quantité de 



16 litres d'eau n'a donnée par Tëvaperàtion, qu'ua 
résidu de inoin^ de 5 grain mes, doui la plus grande 
pai'tid se compose de carbonate de chaux. Le aultate 
de chaui, les sels et la matière végétale y sont eii 
petite quantité. 

Nous devons ajouter qu'on se trompe à Paris lors* 
qu'on croit que l'eau du canal de TOurcq est infé- 
riiure à celle d*Arcueîl. Cette dernière est quatre 
tels plus chargée que la première. Les eaux de Ëeï- 
Lville et de Ménilmontant sont également plus 
lourdes et pi us impures ; leuf résidu est de î'fgrain- 

Le lit de la Seine est profond dans presque toul 
les endroits, surtout depuis la canalisation qu*ou a 
faite de certaines parties où l'été les bateaux s'expo- 
saient à attérir. Son bassin est découvert , ses oaux 
roulent avec assez de rapidité, et entraînent conti- 
nuellement les masses d^ air dont sasurfaceest recou* 
verte. Des canaux soulerrams où se dégorgent les 
égouts de k ville, la bordent maintenant. Lès in- 
convénients qu'on a attribués au voisinage de cette 
rivièie ne doivent donc pas lui être sérieusement 
attribués. L'hygromètre, d'ailleurs, ne signale pas 
plus d'humidité sur les bords de la Seine qu'aux ei- 
trémités de Paris. 

* Les causes de mortalité et de maladies provlea- 
lient done d'ailleurs. Nous les examinerons bieu- 
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Noug n^avoiifi jpas à produire des idées théorique? 
et praUquei sur la météorologie. Geile chittiie géné- 
rale de la nature, épineuse à traiter^ surtout dans un 
espace restreint, demande des développements que 
nous ne pouvons guàre lui donner ici. L'apprécia- 
tion des phénomèiœs atmosphériques, Tanalyse des 
actions et des réactions q;ii ont lieu entre des sub** 
stances gasetisos, échappant^ par leur état d'agréga- 
tion, à la plupart de nos sens, cette analyse sort de 
notre cadre. 

Le climat de Paris est en général doux et tem^ 
péré^mais assez bumide« On remarque que les 
beaux jours ne dépassent guère la nombre de i SO^tan- 
dis que les couverts s'élèvent à 450, et les jours de 
pluie à 136. Ajoutons 63 jours de brouillard et 
nous avons déroulé les prospectus moyens du ciel 
parisien. 

On a beaucoup parlé de Tinfluence qu'ont eue sur 
ïû climat de la France, et en particulier de Paris, 
les abattis des forêts, le dessèchement des marais et 
des étangs, et les changements dans les cullui*es ; 
cette question a vivement préoccupé .tous les sa- 
vants, Ions les esprits observateurs. 

II faut admettre que Téquilibre de la couche ga- 
leuse sptiérique qui entouré la (erre à été ébranlé 



périodiqiiement et que les parties supérieures ne 
sont plus aussi constamment à la même hauteur. 
Cet équilibre qui ne peut se rélablir, comme on 
sait, que par un mouvement de iranslation de la 
matière gazeuse d'un pointa un autre, ne s*est pas 
complètement rétabli. L*ordre des saisons a été» 
pour ainsi dire , interverti, et bien des spéculations 
et des calculs ont été faits pour arriver à constater 
ces variations et ces pertui bâtions. 

Ce qu on ne peut nier, non plus, c'est que le cli- 
mat de Paris a été considérablement et désavanta- 
geusement modifié depuis que cette ville a vu dispa- 
raître la large zone de bots et de furets qui lui f Gri- 
maient une ceinture sanitaire en arrêtant les vents, 
en retenant les brouillards que leurs feuilles absor- 
baient pour les rendre à )a terre. Il Ta été égale- 
ment depuis le défrichement et la culture des ter- 
res, car on sait que les pays bien labourés sont plus 
chauds que les pays incultes ; la terre suit une loi 
commune à tous les corps : plus elle est unie, moins 
elle absorbe de calorique. 

Ainsi découronnée, la grande ville a perdu les 
avantages que retiraient de sa situation ses premiers 
habitants, race d*hommes énergiques et >ains. L'é- 
quilibre de Tatmosphère ainsi troublé, les alterna* 
tives de dilatation et de condensation ainsi modifiées, 
ont donné naissance à des courants, c'est-à-dire à 
des vents qui ont transporté des masses d'air à des 
distances plus ou moins considérables. 

Les vents qui régnent le plus communément sur 
l'horizon de Paris sont : ceux du sud, du sud-ouest 
de l'ouest, du nord et du nord-ouest. 

D'après une année moyenne déduite d'observa- 



— es- 
tions faites pendant 21 ans, ces yents soufflent psn- 
danl 279 jours, c'est-à-dire pendant les trois quarts 
de Tannée; ils chargent l'atmosphère de nuages 
épaisf donnent des temps couverts, des jours som- 
bres, des pluies, des brouillards, une température 
quelquefois molle et chaude, le plus souvent hu« 
mide et froide. 

Les vents d'est, de nord-est et de sud-est, au con- 
traire, amènent constamment avec eux pendant les 
86 jours de leur règne et dans l'été un air pur et de 
beaux jours, et dans Thiver un froid vif et piquant. 
Les vents du nord-ouest, surtout, exercent une in- 
fluence fâcheuse sur Thumidité froide de la tempe* 
rature. 

Les hivers en France ne sont pas rigoureux. La 
température de Paris semble presque avoir éprouvé 
depuis une succession de siècles une augmentation 
de chaleur. On croirait difficilement aujourd'hui 
qu'au temps de la domination romaine, la plupart 
des rivières, au rapport de César, y gelaient chaque 
hiver, et avec une force telle, qu'elles supportaient 
des armées entières avec les charriots et les équipa- 
ges. On ne se rappelle même plus les 69 jours con* 
sécutifs de gelée de 1783, et les rudes hivers de 
i744oii la Seine fut prise pendant ^4 jours, et 
de i677, où elle le fut pendant 35 jours... 

L'état thermométrique de l'atmosphère observé à 
l'ombre pendant l'été ne s'élève guère aujourd'hui 
au-delà de -+- 26 Réaum. — En hiver il ne dépasse 
pas -+- 1 à — 8 degrés. La chaleur moyenne de l'an- 
née est de lOo 55. Du 3 au 22 janvier le thermo- 
mètre descend à i^ 70; du iO au 20 juillet il monte 
àl9o34.Ver8le 23 avril et le 20 octobre prédomine 
la température moyenne. Avec cette augmentation 
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de chaleur, ou pour mieux dire diminution dé 
froids exlrêmes, il y a une humidité cohsidérabië 
causée par la quantité d'eau qui tombe, la grandeur 
de la surface évaporable d'eau et de la superficie ab- 
sorbante, peu ou beaucoup , computatiôn faite avec 
la facilité ou diiTicuIié de Técoulement deséàux. 

Il tombe annuellement 21 pouces d*eau ; il â^éii 
évapore 29-30. L'écoulement n'a été calculé que 
pour les eaux ménagères et les borhéà-fottlainéâ ; iï 
est de 44,620 mètres cubes. 

La pluie est d'ordinaire plus abohdarile eh étÀ 
qu^en hiver, bien que lesdébordeniëtit^des rivièréi 
né soient jamais plus fréquedtA que pehdànt cette 
dernière saison ; mais cela tient à ce que l'évàpora* 
tiôn est infiniment plus énergique dans la pi*e- 
mière. 

Mais, d'ordinaire aussi, la pluie qui tottibe sou§ 
le climat de Paris pendant les mois de juin, juillet 
et août, équivaut à celle des neuf autres mois dé 
Tannée, Ajoutons quVlie tombé eh plus grande 
abondance le jour que la huit. 

On a fait bon nombre d'hypothèses pour eipli- 
qu&r la furniation de ta pluie et des orages. I^es 
uns, Hutlon entre autres, ont dit qu'elle résultait 
du mélange de deux masses d'air saturées d'hiJ mi- 
dite, mais d'inégale température. M. Ëozet, dans 
un mémoire lu tout récemment à l'Académie des 
sciences, a prétendu qu'il n'a vu se former de Véri- 
table pluie que par le mélange des cirrhiis avec leâ 
cumulus, ou delà vapeur glacée avec ta vapèui* vé-* 
siciilaire. Toujours est il que jùsqu^à présent, à dé- 
faut de preuves concluantes, oh doit continuel* él 
compléter les observations. 

On a fait, de tout teiïips, des observations ombro- 
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mëtrique^ nombreuses. Depuis iëit, on obtient à 
rObservatoire des chiffres précis à Taide de deux i*éci- 
pients égaux placés, l'un sur la terrasse de cet établisse* 
ment, l'autre dans la cour, ce qui présente une diffé- 
' renée de è7 mètres. La quantité varie en 6 ans, dans 
le récipient supérieur de 68, 919 ài2, 54^, centim. 
et dans celui de )a cour de 61, SSt à 38,1^8. Lés 
moyennes sont, en haut Sâ,3tô et en bas, 49,029, 
ce qui constitue une différence de 6,519 cent, par 
mètre, et de 0,2^4 cent. = 0,00^34 m. par jour. 

Pour juger de la quantité d^eau qui tombe i 
Paris , il faut la tîompare^ avec celles des autres 
pays. Aih^l, il tombé, antiëe commune, à Batnt-Do-^ 
fningué, S(M centiuiêtlhés d'eau ; aut Antilles, i84| 
à Calcutta, 205 ; à Kendal, eri Angleterre; 156 ; I 
Naples, 99; à Lyoh, 89; à Liféipool, 86, ♦ à 
Venise, 8i ; à Lille, 75 ; à Utreclit, dans les Pays- 
Bas, 73: à Saint- Pétérshontg, 46; à Upsala, en 
Suède, 43 ; à Gènes, 40 ; à Londres et à Paris, il 
en tombe la mé:ne quantité : 53 centimètres. 

Cette quantité, à Paris, n'est pas précisément eu 
rapport avec les jours de pluie, qui sont de 130. 
Il faut se rappeler que les pluies sont toujours pluâ 
abondantes dans les pays chauds que dans* les pays 
froids, mais que le nombre des joui's pluvieut est 
plus considérable dans ces derniers que dans les 
premiers où les circonstances |)hysiquos qlii décî* 
dent le passage i l'état liquide de TedU vaporisée 
par la ebaleiir sont moins fr(?qui*ntes. Cependant 4 
de 4689 à 1822» il est Amie trois fois seulement 
qu'un mois entier s'est écoulé sans pluie mesurable, 
en janvier 1691, février 1725 et janvier 4810. 

Du reste, comme l'importance reconnue de la 
météorologie au point de vue de la prognose et du 
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traitement des maladies; comme Fintérét quWrent 
les pluies el surtout les vents sous le rapport des 
changements qu*ils suscitent brusquement dans 
]*air et qui déterminent souvent des maladies ou 
modifient la nature de celles qui existent ; comme 
il importe, d*un autre côté, d^élablir^d^une manière 
aussi certaine que poi^sibie» la température habi- 
tuelle de Paris, et I état habitue] de Pair, nous al- 
lons enregistrer les observations météorologiques « 
toutes les données recueillies par TObservatoire et 
par des observateurs particuliers. 

Ainsi nous emprunterons au docteur Lachaise 1* 
table des températures (moyennes de 2^ années), 
en mettant en regard, d'après les observations faites 
en quinze ans à TObservatoire, les moyennes des 
températures mensuelles, de 5 en 5 jours» 

JANVIBR. 

Observations tbermométriq. de tt ans Observations tbermomëtriques, de S k 
(Réaumur). 3 Jours,p«ndant 15an8(oenagrade). 

Anmaiim. d'éléT.,+ 8o7 p„ ,., ^„ g .^^^ 

Ah minimum, -Ô-S Du 6 aulO 1.98 

An médium. +1-6 „„<,,„ ,5 ^ gj 

Baromètre. »x .1» ^^ / ^^ 

Auraaxim.,28p.3,31ig. Î>"^6au20 4,88 

Au minim , 27p.l,l llg. ï>" ^1 au 25 1,70 

Au méd., 27 p, 9, 8 lig. ^" ^^ *" ^^ ^,08 
Il y a environ 6 jours beaux , 17 couverts, 8 de 
nuages, 6 de vent, 9 de pluie, 5 de neige, 1 de 
grêle, de tonnerre, 10 de brouillards. 

Il tombe 1 pouce 6 lignes de pluie, il s'évapore 
8 lignes d*eau. 

La température est froide et très humide. 
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vsvRisa. 



Obiertatlons tiMnrmomAtriq. de ft ans Obsenations tliemioiiiétri((tt«» «le S k 
(Réaumur). S joun,pendant 15 an8(centigrade). 

Aamaiiraum, +.10'9 pu 31 j. .u 4fdT. 3.74 
Au minimum, - 60O d„ 5 ^u 9 5,10 

Au médium, + S'O d.ho au U 5,00 

à„ ™,Tim ""^'ô' 1 AV,<r DiU 5 au 1» 4.88 

Aummim.,27p3.1lig. D«20au24 4,82 
Au méd.. 27 p 10,4lig. I>a2Sa«l"m. 5.27 

Il y l^ enviroii 7 jours beaux, 17 couverts, 5 de 
nuages, 8 de vent, 10 de pluie, 2 de neige, I de 
grêle, de tonnerre, 10 de .brouilki*ds. 

Il tombe 1 pouce 1,8 ligne de pluie, il s'évapore 

1 pottce 0,6 d'eau. 

La température est froide et humide. 

MARS. 

OlMenrations thennomëtriq. de tl ans Obsenralions thermométriques^deS fa 
(Réaumur). S» jour*,pendant i5ans(centigrade). 

Au maxhnara , ■*■ *^1 Du 2 au 6 mars 6,72 
Aumimmuni, + 2« 3 j)„7a„„ 4^8 

Au médium, + 6» 4 Du^j.u^g 534 

Baromètre. «v .- &• -« /^^ 

Aoinaxim.,28p.2,in. 5"1I*"J1 ^'f 

Auminim.,27p.3,4lig. ^ll^^l, If^ 

Au méd., 27 p. 10,4 lig. ^^ ^' ^" '* ^'52 

Il y a environ 10 jours beaux, l4 cpuverts, 9 de 
nuages, 9 de vent, 10 de pluie , 2 de neige , 1 de 
grêle, 1 de tonnerre, 5 de brouillards. 

H tombe 1 pouce 1,4 ligne de pluie, il s'évapore 

2 pouces d^eau. 

La température est froide et sèche. 
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Au maximum, + *® "^ pp V*' *H S am' ^**^ 

Ail minimum, + 0° 6 p^^ q ^^ |Q 9,G$ 

Au médium, + ^ ^ Du Jl au 15 6,30 

Baramêtre. Dui6l|u20 8,84 

Aumax.m„28p^? g. ^^ g^ ,„ 35 ,0,30 
Aurn.nim a7p.3,olg ^u » au 30 %0M 
Au piéd., «1 p. 9,il iig. ^ , û ^ 

Il y a environ 12 jours beaux, couwrts, 8 de 
nuages, 9 de vent, H de pluie, I de neige, 5 de 
grêie, 3 de tonnerre, 3 debrouiHards. 

Il tombe \ pouce 8,7 lignes de pluie, il s'évapoPt 

3 pouces dVau. , 

La température est assez froide, awta »cti«. 
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Au maximum, 21» â p^ j,r J^^ g, ^^j la^&é 
Au muiimuin, 3° ^^ g ^^ ^q 44 qo 

Au médium, li'% i)uiJau»8 «4i.46 

Baro«èt« Du 16 au iO 15.64 

Au maxim.,*^ p. U «g. j^^^ ^, ^^ ^j. ^^^ 
Aum.n.m â7p^5,6.g. ^^ ,g ^„ 3^ 43^,0 
Auméd., Il p. ftJ,a lig. 

JJ y a envn-Qii 9 joursi beaux, \% çQqyerls, l^ de 
nu4ges, B de vçpt, iO de pliiie, d^ D^igt^, 1 de 
grêle, 2 de tonnerre, 3 de brouiUird^, 

Il tombe 1 pnuce 10 lijiiJ^s 4»? l»ïlll®f U Pi'év(iyor« 
5 pouces 7 lignes d'eau. 

U tempéni|iM:« ^\ im4«f Wil btmi4«> 




Dw31m.«8 4i, 


,\^M 


Ou 5 juin au tt 


<Ô.9P 


0« 10 au 14 


16,ft2 


Du l»aul9 


i6.<2 


bu 20 au 24 


«6.42 


Du âS au 39 


47.32 



Au flainimpin, ïif A 

A|i ipédiu»^ 1^9 7 

Barj^ipètre . 

Apw^tifïi., 28 p, 2,3 lig. 
^u n|inim,, 27 p. 6,7 lig. 
Au ipéd., 27 p. 10,9 lig. 

11 y a i2 jours beaux, 8 couverts, Q de nuagos, 8 
de vent, 13 df} pluie, de neige, i de grêle, A de 
tonnerre, 2 de brouillard^. 

B tombe 2 pouces 2,6 Ugnçs de pluie, il s'évapore 
A pouces d'eau. 

La température est peu chaude, ou mieut douce 
et assez humide. 

Au maximum, 260 ^ ^ ^^ ^^ ^ 

Ap iinnim., 9® 7 

A|i médium, 16? 3 

Baromètre. 

Au naxim., i8 p. 2,1 I. 
Au roinim%, 2f7 p. 7 Ng. 
Auméd., 2? p. H lig. 

H y # <S Mur? b^flM^ , 9 copwU, 10 de nua||ps, 
dQ vfol. 114^ piMie , d<f peige» de grêle, 4 4^ 
tonnerre, 2 dq broiiillards. 

tl |o|[»bo 2 poac(?§ 2«3 lignes 4e plgi^t il p'^a« 
pore A potices 8 ligfies dVau, 



du 5 au d 


i7,i« 


Du lu au ik 


40.36 


Du 15 au 19 


18,72 


Du 20 au Si 


18.81 


Dq 2^ au 29 


19,94 
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AOUT, 



ObtervatioBs thermométriq. de fl ans Obiervations tbennoiiiètriqiie«,4e SI 
(Réaumur). Bjoun.pendantlS ans(oentigrade). 

Au maximum, Î4» 5 Du30j,au3août I8,M 
Au minimum, »> 5 Du 4 au 8 18,21 

Au médium, 45*6 Du 9 au 43 47,80 

Baromètre. Du i i au 1 8 i 7,86 

Au maxim., 28 p. 2 lig. Du 19 au 23 48.10 
Au minira.,27 p. 7.2 Jig. Du 24 au 28 47,68 
Au raéd., 27 p. 41,2 lig. Du 29 au 2 sept. 16,47 

U y a environ 10 jours beaux , 5 couverts , 7 de 
nuages, 6 de vent, 8 de pluie, de neige, de 
grêle, 3 de tonnerre , 3 de brouillards. 

Il tombe 1 pouce 3,4 lignes de pluie , il s'éva- 
pore 4 pouces 7 lignes d'eau. 

La température est chaude , sèche. 

SBmifBBS. 



Obaervatioiu thermométriq. de tl ans Ob8ervationtthennométriquefl,de 8à 
(Réaumur). 5 jour8,pendant 45 aii6(oenti9rade). 

Aamaximam, îl»7 d^ 3 ^u 7 sept. 16,48 
Au minimum, 3» 7 ^u 8 au 12 15.76 

Aumédi^um.^^ 1î«8 Du 13 au 17 15.50 
Aumaxi^28p.2,2l. Dul8au20 U,U 
>umimm., 27 p. 5 lig. Du 23 au 27 14.76 
Au méd., 27 p. 10.5 lig. Du28au2oct. 13.68 

Il y a environ 46 jours beaux , 7 couverts, 9 de 
nuages, 8 de vent, 1 4 de pluie, de neige, 4 de 
grêle, 2 de tonnerre, 5 de brouillards. 

Il tombe 2 pouces 4,3 lignes de pluie , il s'éva* 
pore 2 pouces 40,4 lignes d'eau. 

La température est diaude et humide. 
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OCTOBRS. 



Ofetênrftiiont thermômMrfci. d« ff ans Observations tbennométriquet;d«,$ ii 
(Réaumur). fi jour8,pendaiit4B ans(eenUgnde). 

Au maximum. 10«6 ou 3 au 7 oct. 13,32 
Aummimum. 1» 9 pu 8 au 12 12,28 

Au médium, 9« 2 Du 15 au 17 11,34 

Baromètre* 

Au maxim.,^28p. 2,10 1. ï>« ^^ *" ^2 10,36 
Au minim., 27 p. A lig. I>» ^3 au 27 9,22 
Au méd., 27 p. 10,3 lig. ^^ ^ »" ^•'^n^^- 8»^^ 

II y a environ 8 jours beaux , 15 couverts, 9 de 
nuages, 9 de vent , 12 de pluie, 2 de neige » 1 de 
grêle , I de tonnerre, 10 de brouillards. 

n tombe 2 pouces 0,9 ligne de pluie, il $*éva- 
pore 1 pouce 7,1 lignes d'eau. 

La température est douce, assez humide. 

NOYKtfBRB. 

«NlflcrratioiM thermométrlq. dé Éi an» | Observât ont thermométriquet, de 5 k 
(Réaumur). fi jours,{pendantl5 ans(centigrade) 

Au maximum, !!• 7 d„ g «u 6 nov. 7.72 

Aummimum, — 1»8 ©u 7 au 11 7,58 

Au médium. 5« Du! 2 au 16 7,14 

Baromètre. ^ 

Au maximum. 28 p. 2,11. *^" " "u 21 6,16 
Auminim,27p.l,4lig. »" 22 au 26 4,56 
Auméd.,27p8,ll. Du 27 au 1" déc. 4.70 

Il y a environ 6 jours beaux, 18 couverts, 6 de 
images, 5 de vent, 13 de pluie, 1 de neige, 1 de 
grêle, de tonnerre, 8 de brouillards. 

Il tombe 2 pouces 8,2 lignes d'eau , il s'évapore 
âl pouces 4,4 lignes d'eau. 

La tM^^ftliu^^ ftiwi'frédf^l kwvde» 

4 
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DECBMBRK. 



OUservalionc thermométriq. de SS un 
(Réaumur). 

.H 





5 Jours,pendaat i5aaa(ce«tifTMle). 



A 



Ou • nu 6 dëc. 
Dm 7 au H 
Du 12 an 16 
Du 17 au %l 
Du 22 au 26 
Du 27 au 31 



2,26 



Ail maximum, 9* 

Au miuiuairn, — 4' 
A M pipilium, 3* 

Baromètre. 

Au maxim., 28 |>. 5,1 Irg. 
Auminim.,2f p.2, (îirg. 
Ah m4<Jium. 87p,K)ltg. 

I! y a cn^irpi^ | j'om'^^ beaux, 23 couver U^ 6 de 
nuugiss, 9 à^ vent, 12 <te pluie, ^ de i^e, Q de 
grêle, de tounejve, 9 de })rouilJ^rds. 

Il (ombe I popce 8, 1 ligae^^e piuie, i| ^'^vggore 
9 lignée d-eau. 

La température ^st plus douce que ^oidcii Q[i|M8 
très iiumidc. 

Nous empruntons également au même auteui* le 
tableau suivant des vents : 
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JLiuvier. . . . 


6 


^ 


3 


% 


s 


? 


4 


4 


Février. . : . 


5 


3 


3 


4 


4 


6 


3 


4 


Mars 


ê 


6 


3 
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i 


5 


4 


3 


Avril. . , , 


6 


5 
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4 
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4 


Mai 


6 


7 
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Juîn 
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5 
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4 
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6 


juillet 
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5 
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5 


i 


e 


Àopt 


8 


6 


5 


\ 


L 4 


5 


Septembre.. . 


4 


5 


3 


i 


5 


4 


{ 


Octobre. . . . 


4 


a 


4 


5 


i 


7 


i 


. Novembrp. . , 
Décembre. \ . 


t 


4 
4 


s 


3 
5 


i 


6 

S 


1 


î 
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PIHs, oomtHé lcittt«§ leé grtlTtdêâ VittM) tst à t*of - 
éinair«eâtêio^^4'tinbrdtiillâHqtiiesttllilêétfikftâ- 
<let8tis4«èl|tiirtièrsiièmbi-èbi^ surt&utcéu^ délai rif« 
droite \ il m Vnmi eonsidëi àble dahs \eê k^MuYp 
«ttiiëft à Test 61 {)l*èstliië irhperce()lib1e aa^dè^»uft des 
heàùi ^nfmkn êé Vbutsi. Lés èxhAlaisoiii» des 
ioniffi«t él ailini)i«i^, r^vépotùitidti de Teaii et prih- 
épëeÊàehi \et opérttidn^ eUtinàireft et ééWèi dès 
Hrâes fotirtiissef^t léUf contingent à eë grand tiltàgd, 
«diHf^ghoii inétitàhle de rttctUhé Ititrriainê ë( des 
giundeâ aggldmëhttîotisd'hoinmes. On pontruH {iéti- 
ser que cet air plus huâiide à litîe action mr le d^^ 
eBargement de« ët'âgeâ; mais ils n*ée!atenf pas fllus 
fl-i^tietniuent dttiil Pà^ii t{uë dads les dépaf tétnetits 
limiif^hes. 



D18P(»IT10Î<S CÉOLÔeiOUES. 



' £e MsM iÉ PâfH m Un Aêë [itiis êuHeut et dès 
f litd dignes de ràUèrtttUn des études et dû mëdebiA 
l^tdd tmtnt*àliste. Avant Ctiviôr et Brongniart, on ne 
«avait en Francii^, peur ain^^i dire; t'ien de précis, de 
trai sut* les oiigines du globe. Ai^ec d^k débris de 
mastddntïtl'é et dé mégalonis, avee dés <«^eménis 
dVspëces auimalei Inconnues) Cuvier a réconstmit 
un inonde antédiluvien dontôrl n^dvalt jamais soup- 
çonné rexisléUfee, et lies découret-les ont complété la 
géographie minéitle; 

Mille preuves irréfragables, mille témoignages 
incontestables établissent qiié ta thcr à feèodvert 
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primitivement le ba.<^in de Paris et que son sol s*est 
abaissé uniformément et sans dt^placetnent Le som- 
met de Montmartre, dn Belteville, de Montmorency, 
de Meudon, etc., était le niveau commun du pays; 
loui ce qui est inférieur a été excavé comme il Vesi 
actuellement, pendant unelongue succession de siè*- 
des, par le travail lent des ravines et des courants 
fluviatiles qui charrient sans cesse vers la mer. 
C'est donc à cette cause, et non à des tremUemefite 
de terre ni à des éruptions de volcans, qu'il faut at^ 
tribuer les inégalités et les irrégulai^ités qui distin*- 
guent le sol de cette contrée. 

Cuvier et Brongniart C0mprennent dans onze 
classes les sortes de terrain qui le constituent : i<> la 
craie ; 2° Targile plastique , 5<^ le calcaire grossier et 
son grès marin ; 4® le calcaire siliceux ; 5^ le gypse 
à o.^sements et premier terrain d'eau douce ; 6*^ les 
marnes marines; 1^ les grès sans coquilles et le sa- 
ble ; 8* le grès marin supérieur ; T les meulières sans 
coquilles et le sable ; lO*" le second terrain d'eau 
douce, comprenant les meulières à coquilles d'eau 
douce; il<* le limon d'attérissement, tant ancien ]ue 
moderne, comprenant les cailloux roulés, les pou- 
dingues^ les marnes argileusjes noires et les tourbes. 

MM. Constant Prévost et Charles d'Orbigny ^nt 
présenté de nouvelles divisions dans les terrains des 
environs de Paris. Nous suivrons particulièrement 
les divisions établies par M. Charles d'Orbigny, dont 
voici le tableau en commençant par les couches les 
plus anciennes et les plus inférieure. 

i^ Le gault ou grès verts inférieurs. 

2^ La craie ckloritée ou grès verts supérieurs. 

5^ La eraie blancl^. 

A" J> eoleaire fisoMhiqm. 
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5"* V argile plastique, 

6<» Lex sables quartzetix glaueonifères. 

7" Le calcaire grossier. 

&o Les calcaires fragiles ou caillasses* 

9" Les sables et grès dits de Beauchamp, 

40° Le travertin inférieur. 

i\^ Le gypse. 

i^ Le travertin moyen ou meulières et marnei 

supérieures au gypse. 

i 3° Lex sables et grès dits de Fontainebleau. 

M"* Le travertin supérieur oumeulières supérieures. 

— Faluns ) ^ • j 1^ - 
P I manquent aux environs de Paris. 

i5<^ Le diluvium ou alluvions anciennes, 

16" Les alluvions modernes. 

No'js allons maintenant procëder à réniimëration 
des caractères de chacune de ces couches ou sous* 
élages. 

Le gault est forme principalement de sables 
quartzeux glnuconieux verdâtres; c'est dans cette 
couche que se trouve la nappe d'eau jaillissante du 
puits de Grenelle. 

La craie chloritée est formée de craie verdâtre 
avec grains de chlorite. 

Ces deux sous-étages ne nous sont connus dans les 
environs de Paris que par les sondages des puits 
artésiens. 

La craie blanche est caractéristique par sa cou- 
leur, sa friabilité et sa puissance qui dépasse 60 mè- 
tres dans quelques localités. Elle est divisée ea 
strates par de nombreuses couches de silex pyrc 
maque, en rognons et en plaques. Les fossiles ca- 
ractéristiques sont : le belemmtes mucronatus^ Vos' 
frea pcfic^ris et Vananchytes ovata. Ces fossiles 

4* 



r 
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sont différents de ceux du càlcaité ^rbàsier qui iip- 
partient à une autre formâtioti géologique. 

Les principales localités où l'on peut voir la ctaie 
sont : Meudon, Bougival, Montereau. 

Le calcUire pisolilhiqve, ainsi nommé par M. Char- 
les d'Orbigny qui Ta découvert, recouvre la craie. 
Ce calcaire est formé par l'agglutination et les dé- 
bris innombrables de coquilles et de polypiers. Sa 
place n'est pas encore bien détertninée ; car des 
géologues le placent, tantôt à la partie supérieure 
des terrains secondaires, tantôt à la partie inférieure 
des tércftins terttaireSé 

Vargile plastique. — Ce sou?-étage renferme des 
argiles de diverses couleurs, dessables, des grès, du 
gypse, despoudingues, et du lignite pyritifère. L'ar- 
gile plastique est onctueuse, tenace, contient de 
la silice, et très peu de chaux. Infusible au feu 
lorsqu'el le ne contient pas trop de fer, elle sert à la 
fabrication des creusets, des gris et de la faïence. Les 
fossiles marins ou terrestres y sont rares. Elle se 
montre rarement à la surface du sol ; mais on l'ex- 
ploite dans tous les endroits où elle a des couches peu 
profondes, pures et continues. L'argile et la craie 
pures sont les deux seules sortes de terrain absolu- 
ment impropres à la végétation. 

Sables quartzeux glauconieux. — Composé èê 
sables quartzeux mélangés de graifis verts de silidate 
de fer appelés glauconie par les mirléralogiâtes. Oâ 
y trouve à Cuise-Lamotte près Gompiègne de bom*> 
breux fossiles dont les plus caractéristiques sont : le 
nummulUes planulala et le neriu eonoideet. 

Caloaire grossier, — Estcaractékisëpardes num- 
mttUtes et de la chiorite daiis let j^r^iWf^edpés ; 
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ta fMtrlIe moyenne ei»t très riche en fossiles (Grignon), 
et c'est elle qui fournit la pla|>art des pierres à bâ^ 
tir des environà de Paria (Genlilly, Vaugirard, MeU- 
don). La partie supérieure renferme des martiëâ, 
des li|jnite« et quelques couches de formation fliivld- 
itïârine (Gentilly, Passy). 

talcaires fragiles. — Composé de calcaires com- 
pactes fendillés, très fragiles etcoquilliers ; de marnes, 
de silex, de quarte et de calcaire cristallin. Les prin- 
cipales localités où on peut trouver une belle coupe 
de ces couches sont : Nanter^e, !Passy, Gentilly. 

Sables et grès dits de Beauchàmp. — Cet étage eét 
formé de grès argiliferés très coquilliers (Anvers, 
Beauchàmp) ; les principaux fossiles sont : le /'te- 
sta bulbiforrhiSy le cylherea elegans, lucma saxo^ 



rum. 



trav&riin inférieur. — formé presque excliisi- 
Vemehl de marnes el roagnésite, de calcaire coquil- 
lier, lacustre et Bùviatilé (Monceau, ôl Saint-Oueh). 

Gypse* — Il se divise en plusieurs masses séparé» 
par des marnes à cassure généralement conchoïde, 
quelquefois à structure feuilletée. Ces couches 
3ont fluvio-marines. C'est dans la première masse 
ou partie ïa plus récente àe gypse, que Cuvier et les 
paléontologistes moàèrnes ont trouvé ces nombreux 
bssements de marhmîferes, tels que: yateô/Wû/w, 
mapioiherium; d'oiseaux, de reptiles, etc. Dans 
la colline de Ôellevillè le gypse y est recouvert dans 
Sson milieu àe sables argilo-feiTugineux, sans co- 
quines, surmontés de couihes de sable agglutinées 
ou de grès renfermant des empreintes de coquilles 
marines. Montmartre offre l'exemple le plus inté- 
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Tavoisinent, comme les rues des Hartyi's et Roche-* 
chouart, contiennent des marnes marines gypseuses» 
Dans le grand plateau gypseux qui forme Montuio* 
rency le plâtre e4 peu élevé au-dessus du niveau de 
la plaine. La rive gauche de la Seine présente une 
plus vaste étendue de terrain gypseux. Il y avait là 
les carrières de plâtre de Bagneux, de Châtillon, de 
Clamait, de Fontenayaux-Roses, etc. ; elles ont été 
abandonnées et rexploilalion du plâtre a été trans- 
portée à Cliaumont où elle se fait sur une vaste 
échelle, et, conformément à un arrêté de police, 
par le haut et non par le bas, pour éviter des ac- 
cidents nombreux. Le çypse renferme, en g»atid 
nombre, des fossiles quiappartiennent à des animaux 
vivant actuellement^dans les lacs, ce qui prouverait 
que ce terrain a été formé dans Teau douce. 

Iravertin moyen^ meulières et marnes Jfupérieur es 
au gypxe. — Les marnes vertes recouvrent le gypse, 
on y trouve de nombreux fossiles. Le calcaire la* 
cuslre, les meulières de la Brie, de la Ferlé-sous- 
Jouarre, viennent immédiatement au dessus. 

Sable» et grès dits de Fontainebleau. -* Composé 
de grès, marnes et sables coquilliers, tels.qu'à : 
Montmartre, Étampes, Fontainebleau. Ce terrain 
constitue, en très grande partie, le sommet de presque 
tous les plateaux, buttes et collines des environs de 
Paris, et y supporte presque tous les bois et toutes les 
forêts. Quelquefois aussi les grès sont imprégnés de 
chaux carbonatée qui les a pénétrés par infiltration, 
et qui forme de magnifiques cristaux tapissant la 
voûte de quelques grottes. Les plus remarquables se 
trouvent dans la forêt de Fontainebleau. 

Travertin supérieur et meulière. — Ce sous« 
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étage est à peu près du même aspect que le traver-i 
tin de la Brie, à la seule différence qu^il est supé- 
rieur au grès de Fontainebleau. 

Deux autres étages manquent aux environs de 
Paris. Ils sont représentés dans d'autres pays, savoir: 
i<* Les Faluns^ en Touraine, à Bordeaux. S* Le 
Crag formant les collines sub-apennines. 

Diluvium ou aîluviont anciennes, — Renfermant 
des débris de roches diverses , de corps organisés , 
des cailloux, des galets, des blocs erratiques, et le 
Lœs ou Lehm, qui est un excellent sol pour la végé- 
tation. 

ÀUuvionê modernes. -— Lesalluvions forment le 
litdesfleuves, les dépôts tourbeux (vallée d'Essimna), 
les formations contemporaines, comme les tufs sé« 
dimentaires, les éruptions volcaniques actuelles. 

Nous ne terminerons pas cet aperçu sans dire 
que Ton ei^ploite la pierre de taille aux carrières 
de Montrouge, Glamart, Saint-Maur, Charenton, 
Nan terre , Creîeil (pierre de liais supérieure); 
le sable à mouler à Fontcnay-aux-Roses, de Targile 
plastique à Vanves et à Sèvres, et du plâtre à Vil- 
lejuif. Quant à la craie on en exploite plusieurs bancs 
près de Meudon : elle contient i;5e de sable siliceux 
qu'on dégage par le lavage pour obtenir la craie con* 
nue sous l^e nom de blanc d'Ë^agne. 
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«AUX MINÉRALES. 



^afmt lés sources i*eanx minérales qui se troû- 
tent dans lés environs de Paris, celles de Passy et 
d'Enghien sont ^les plus remarquables. Il y a bien 
encore des sôurfeè^ Aut eh Vif oTis; èelles dé Vàlfgi- 
rard, de Montmartre et du rùissesiude Villétâneùsé 
qui contiennent dès traces de soufré, ttiih èlleè 
n'ont presque pas de réputation. 

Paniiy. 

Passy est aux portes de Paris» à quelques minutée 
du bois de Boulof:ne et d'Auteuil qu'ont illustré^ 
par le séjour qu'ils y ont fait, Boileau, Molière^ La* 
chapelle, Franklin^ Gondorcel, Helvétius, Rumfdrt 
et Gendron* 

Ses eaux lui sont foÉirnies par un téri^ain de éS^ 
diment supérieur sous le calcaire grossier, et vien- 
nent probablement des argiles plastiques. Froides 
-{-3,88 c, limpides, inodores, légèrement stypti- 
ques; leur dépôt est ocreux etassez léger; la surface 
de Peau irisée, le goût métallique un peu amer, mais 
pat) acide. 
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avoir été découvertes vers 1630. On s'en servit jus- 
qn'ê» \^Wj Pi f*^j« $(Hn»cça ««uv^Ue? à iQQ mèlifis 
de dislance leur enleyj^rept povM' quelque temps le 
prestige dont elles avaient joui. Môfat et Ijelqis 
supposaient qu'elles ont varié à diverses époques. Le 
tout est maintenant propriété de MM. Delesseit qui 
y font beaucoup d'améliorations. 

La sit(^i^n de P^^y ç,!|t 4ji çe^ç IfiN '^f^'^^bl* î 
c'est pre^^i'^n jardin entre les Chi^w.j)§-^|j?éP-S, je 
bois de I^u^gne et la Seine. Des poii^ç, 4^ v||g sjjr 
les cçf^iix de JleiMJy^p, et sur j^i p'i^nfi^dç Y^r)^s 
et de Grenelle, offrent surtout au coucher du soleil 
uu magnifique spectaifo. 

IaHmiIx^ Hft rétablissement e^i sdo ib '4uai île 
Passy, n^ y^ft Les anciennes/éfc n^wlèés sdwces 
sont sépa^«|^ar ui\ft Mte alléeds mariionbiiers-^er- 
Tant de proroeol^f^ Lot ftoftioane^fonradt se4vou- 
vent à 4¥0.j|c, à l'extrémité d>ott «Avenue et à 
4 mètres |it-|lessous du sol. A ^tàtkÊ,'àt M l^autire 
bout de cette allée dans un souterrain coulent les 
eaux des trois nouvelles sources. 

Une sixième source «pp^J^ Q^ç%|isgi, de son an- 
cien propriétaire, est sans imprtance. 

Pluiieiirs terrasse* et un pavillon de lecture sont 
à h disp.Q9i(k(n clés buvema; on àé[)(^^ Teiu mi- 
nérale soii8 une y^ste galerip.dans d^s jarres pqur 
lui en}(;ve^ une p^^rt^e 4*^s principes ferrugioeiix ^ 
et pQumi^tlifi^i' l'action selofi tous les de^és d'é- 
nergie dont 01) a besoin. . 

Le dépôt à la source consiste en carbonate de 



- 42 - 
AfioIyM i§ê 9<mr€$t noucdla, far M, BarrueL 

Temp.4.3, 5 Réauni. Pesant, spëcif. 1,0046. 

FéQu t livres. 
Sulfate de chaux, 86,00 grains. 

— acidulé de fer, I7,i4 

— de magnésie, 22,60 
Huriate de soude, 6,66 
Sulfate d'alumine et de potasse, 7,50 
Carbonate de fer, 0,80 
Acide carbonique, 0,36 
Matière bitumineuse : quantité inappréciable. 

Eau 2 livres. 

Sulfate de chaux, 38,80 grains. 

«— de magnésie, 45,40 

•— d'alumine et de potasse, 45,20 
«- de fer au minimum d*oxygé* 

nation, 2,4i 

Muriate de soude» 13,40 

Analyse d'un litre d*eau des sources nouvelles, par 
M. Henry (1832). 



Azote ..... 
Acide carbonique . 
Sulfate de chaux i/^N 

— de magnésie/^ -^ 

— de soude. . . 

— d*aluinine . • 

— — et de potasse 



No 1. 


No 2. 


Quantité 


Quantité 


indéterminée. 


indéterminée 


i,636 gr. 


a,774 gr. 


0,200 » 


0,300 » 


0,i80 » 


0,g40 » 


0,110 » 


0,a4S » 


Traces. 


Traces. 



(I) Ces d«ax t»\s viataia 4«»lqMfolt pnifatiiws \m eauk 
dePatty. 
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Sulfate de fer protoxvdé. 
— — peroxyde. 

Sons-trito-sulfate de fer 

Carbonate de chaux (2) 

Chlorure de sodium. • 

— de magnésium. . 

^tice 

Matière org., ou glairine 



Représentés , 
par peroxyde 
de fer. 
0,045 gr. 
0.000 » 
0,260 » 
0,080 » 
Quantité 
indéterminée. 



Représentés 
par peroxyde 
de fer. 
0,412 gr. 
0,000 » 
0,0H0 » 
0,226 » 
Quantité 
indéterminée. 



Anaîyse d'un litre d^eau des sources anciennes j, par 
M. Henry (4832). 



Aaote 

Acide carbonique. 
Sulfate de chaux 

— de magnésie. 

— de soude . . 

— d*alumine . 

— — et de potasse . 

Sulfate de fer protoxydé 

— — ï)eroxydé . . 

Sou3-trito-sulfate de fer 
Carbonate de chaux. . 
Chlorure de sodium . 

— de magnésium . . 

Silice 

Matière org., ou glairine 



No 1. 
{ Quantité 
' indéterminée. 
1,620 gr. 

0,170 » 

Traces. 

Traces. 

Représentés 

par peroxyde 

de fer. 

0,039 gr. 

0,000 » 

0,053 » 

0,153 » 

Quantité 

indéterminée. 



N» 2. 

Quantité 

indéterminée. 

2,800 gr. 

0,530 » 

Traces. 

Traces. 

Représentés 

par peroxyde 

de fp^r. 

0,077 gr. 

0,014 » 

. 0,050 » 

0,210 » 

. Quantité 

1 indéterminée. 



Alibert, Bouillon -Lagrange, Is. Bourdon, La- 
chaise, Chenu, Ghaussier ont préconisé les eaux de 
Passy en cas de leucorrhée , atonie surtout des in-* 
testins, chlorose. On lésa employées avec succès pour 
faire disparaître des engorgements abdominaux, 
mênie de la rate. Âlibert dit très bien: cLes leucor- 
rhéiques feront avec avantage usage de ces eaux ; il 
semble que la nature ait voulu mettre le remède à 
côté du mal, en plaçant à la porte de la capitale 
des eaux astringentes et toniques, si propres à re- 



(3) Voir earl 0D»tr ûq eh^wx daB* lei anciennes sovraes. 
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mëdier à la débilite , à la laxité du tîs'su mU'* 
queux, sources des Ûueurs blanches dont sont si 
fréquemment alteinles les Parisienues. » On pour- 
rait ajouter : pour guérir leii enfants mous et sans vi- 
gueur qu'elles produisent souvent, et pour empêcher 
la prédominance du sjstème lymphatique qu*elies 
lèguent à leurs enfants. 

On prend ces eaui à la dose d'un à six verres 
tous les matins, en commençant par les eaux épu- 
rées, et par conséquent légères, et Ton se promène 
immédiatemetit ^près leur ingurgitation. L'exercice 
est nécessaire pour faciliter leur digestion, et du 
reste : Dulciuà ex ipso fonte bibuntur aqua, 

I^ur action sur le tube digestif est tonique; elles 
proYoqu*»nt les sécrétions fjashiquos. La circulation 
s'active par la moditication chimique du saug, le 
pouls devient plus fort, la chaleur s'augmente, le 
réseau capillaire devient turgescLMit, et le système 
musculaire parait gagner plus d'énergie. La respi* 
ration n'éprouve qu'un effet secondaire, tandis que 
la peau devient souvent sèche; les reins et Tntérus 
prennent part à l'énergie de rorganisation entière; 
leurs forceis sécréloire et expulsive et la contrao- 
tiliié de la vessie s'augmentent. L'appauvrissement 
du sang et les stases disparaissent ; les urines don- 
nent un précipité noir avec Tinfusiou de noix de 
Galle, 

eiighlcn-leii-Baluii. 

C'est une charmante vallée entourée de collines 
et de bois, et peuplée d'élégantes villas. En haut, 
^u nord, le plateau de Montmorency, chef-lieu d*uii 
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canton du département de Seine-et-Oise, et célèbre i 
plus d'untitre.lly a là une pittoresque forêt qui re- 
tentit au printemps des éclats de rire sonores dos 
fi'jmphes du quartier latin et des chansons joyeuses 
de îeurs cavaliers. Montmorency est doublement 
connu ; pour ces cerises d'abord, pour sps ânes en- 
duite. L'Oinbre de Jean-Jacques Rousseau plane sur 
cette forêt. La petite mai.^on où il vécut quelque 
temps, et où Grétry mourut en 1813, se voit à peu 
de distance de Montmorency, mais cet Bermitage a 
perdu sa physioiioniie primitive; d'incorrect et de 
JÉiodeste qu'il était lorsque le philosophe genevois 
Fhabitaity il est devenu, grâce aux embellissements 
de son propriétaire actuel, plesque méconnaissable. 
On y montre bien le lit de Thérèse et la table de 
Jean-Jacques, mais le reste n'est plus exact pour 
tes lecteurs des Confeissions . 

Le souvenir des Montmorency, ces premiers ba- 
f»ns de France^ comme ils s'appelaient euTt-mêmes, 
plane également sur ce pays. Il ne i*este plus au- 
jouixi'hui de traces de Tancien château seigueurial, 
mais on voit encore l'église, qui est un monument 
gotltique da xit® siècle, et d*une remarquable 
baïuté. 

Au sud, la Tallée est bornée par les buttes d*Or^ 
g*niont et de* Sanois. Orgemont, Sanois et Eau- 
bonne, qui sont à quelques kilomètres seulement 
d'£nghien, sont très piiloresquement situés; l'air 
dst très doux dans cette Tallée, qui est abritée contre 
tes Yents nord et sud-ouest, et exposée à ceux de 
l'iest, si favorables au climat de Pans. 

Quant à l'étang <{u'on nomme lac, par euplii!<« 
nMiiM, il est encadré par des ei»4tel9 et par de eô* 
ffS»VH% WMOQ* dft piliitâiiee 'g^njotn^ bttbitév'i» d«lr)l 
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la belle saison. Sa longueur est de 4,000 mètres du 
sud au nord; sa largeur de 500 mètres: sa su- 
perficie de 35 hectares (404 arpents): sa profon- 
deur varie de i à 4 mètres Ses crues sont de 
70 centimètres; trois petits ruisseaux ralimenteht. 
Au milieu de ce lac se trouve une petite ile in- 
habitée qui possède un petit pont et un pavillon 
abandonné ; sa superficie est de 70 ares (deux ar- 
pents environ). 

Sur les bordsi à l'extrémité Est, on voit l'établis* 
sèment thermal qui fait une partie de la réputation 
de cette localité ; quatre sources l'alimentent : la 
source Cotte, ainsi nommée du curé qui la décou- 
vrit; la source de la Rotonde; la source du Roi et 
la source nouvelle. Ces eaux, conduites dans un ré- 
servoir, se distribuent de là à des cabinets particuliers 
où on les reçoit sous forme de bains, douches ou 
vapeur. 

Comme leur température est trop basse pour bien 
servir aux bains, on a construit un ingénieux appareil 
pour les chauffer à cet usage. 11 s'y trouve également ^ 
une douche de !20 mètres de hauteur. 

Ces eaux revêtent les parois des bassins et des ré- 
servoirs d'une couche sèche et jaunâtre, et à mesure 
qu'elles s'éloigneut des sources, leur surface se cou- 
vre d'une pellicule grise terne qui, en se précipitant, 
enduit les pierres qui se trouvent au fond. 

L'eau de ces diverses sources a li degrés Réau- 
mur,i3-i 4 centigrades; elle est froide, limpide, et 
exhale une odeur as>ez prononcée d'hydrogène sulfuré 
désagréable mais non dangereuse. Fourcroy et Delà* 
porte constatent qu'elle ne gèle pas pendant Ihi ver. A 
l'air elle se décompose ; l'odeur diminue et une sa- 
veur d'amertume «t astringent^» reste encore IoDg<* 
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temps. Préservée de Taclion de l'air elle se conserre. 
11 faat 85, 90 à iOO* centigrades pour décomposer 
promptement Veàu d'Ënghien que Marquet, Four- 
croy,Delapoi te, Deyeux, Longchamp, Freray,Henry, 
ont analysée. Les eaux de cinq autres sources dites 
de la Pêcherie découvertes en i821, -— 55 ans plus 
tard que les anciennes, — ont été analysées par 
MM. Henry et Dupasquier. Les différences sont mi- 
nimes. 

Voici les conclusions des travaux de M. Henry 
sur celte eau remarquable : 

!• L'eau minérale naturelle d'Enghien, dont la 
base est un hydrosulfale de chaux mêlé de quelques 
traces d'hydrosulfale magnésien et d'acide hydrosul- 
furique libre, duit être considérée comme une eau 
hydrosulfatée calcaire hydrosulfuriquée, 

2° La proportion de soutre que représente Tacide 
hydrosulfuiiqne total qu'elle renferme surpasse, pour 
le même poids à une exception près et souvent de 
beaucoup, la quantité de ce principe contenu dans 
toutes les eaux sulfureuses connues delà chaîne des 
Pyrénées. 

3** îi'eau d'Enghien paraît se former sous l'in- 
fluence de Teau dans un banc de gypse par la dé- 
composition réciproque de sulfate calcaire et des ma- 
tières organiques qui l'accompagnent. 

4-' La température peu élevée de cette eau n'in- 
flue en rien sur ses propriétés bienfaisantes, car on 
peut l'élever aisément dans des appareils appropriés 
à une température de 60 à 65 degrés centigrades, 
sans qu'elle perde aucun de ses principes et qu'elle 
' subisse la moindre altération. 

5° La baBse température permet, en outre, de la 
mettre en bouteille aussitôt la sortie de la source et 
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sans qiril faiUe la refioidir à Pair, ce qui contribue 
k assurer sa longue conservation et sa facile expédi- 
tion au loin^ lorsque les vases H)nt remplis entière- 
ment et très exactement bouchés* 

^ La nature de telle ou telle -diverse saison n'in- 
ftii« en rien sur les quantités de soufre que Peau 
d'Enghien peut contenir; c'est ce qui permet de la 
puiser avec les mêmes avantages en hiver qu'en été. 

7® Enfin les propriétés éminemment salutaires de 
Feau d'Enghien dans une foule de cas la rendent 
très précieuse à la médecine par sa richesse en sou- 
fre, et d'après les bons effets qu'elle produit et que 
l'expérience démontre tous les jours. 

Les conclusions du dernier rapport fait à TAcadé- 
mie de médecine, le 13 octobre 18.35, par MM. Cor- 
nac, Manry et Boullay, confirment les documents an- 
térieurs, et surtout le fait que l'eau d'Enghien peut 
être rendue tbermale artificiellement, puisqu'elle 
a peut-être élevée à une forte température sans que 
sa composition en soit altérée ». 

On emploie cette eau dans les scrofules, engorge^ 
ments glandulaires, même des amygdales, dans les 
maladies de la peau, dartres, dans les gastralgies» 
suites d'anciens ulcères chroniques, dans la goutte, 
les rhifmatismes , contractions tendineuses, même 
dans les bronchites. 

Quand on l'emploie fréquemment aux degrés 3S 
à 40 c, il paraît une éruption cutanée (psydracia 
tliermalis), qui cependant n'est pas si considérabla 
que celle de la a poussée, » éruption pustuleuse que 
Ton pro<luità Louesche (Leuk en Suisse) au moyea 
d'une baignée de première semaine (1-8 bains par 
jour), de lahautebaignée(seconde semaine : 3-4 hêu-» 




rcs le malin et au tan l lo soii), et de la déhaignde 
(troisiènne semaine oii l'on redescend à une heure 
par jour)* 

1^ mode d'action des eaux d'Enghîen e?t d'ang- 
ïrenler Ténergie du système tégumentaire en rem- 
plaçant k sensibilité primitive par un surcroît de vi- 
gueur dans ce système. Chaudes, elles actiyent la 
circulation) de manière que des signes de pléthore 
ou d'irritation locale ne permettent de les prendre 
qu'à une ddse très faible ou coupées avec du lait. On 
s'en «eil avec avantage contre les ulcères calleux, 
fistuleux et invétérés, les engorgements chroniques 
des viscèrea abdominaux, la ménostasie, les leucor- 
rhées et gonorrbées anciennes, les maladies cutanées, 
affections herpétiques, etc. 

Enghien-les- Bains est la seconde station du che- 
min âe fer du Nord, dont la troisième, Ermont, cor- 
respond au village de Montlignon, à une demi-lieue 
de Montmorency. Une source ferrugineuse acidulé 
provient d'une montagne placée à l'est de ce village, 
mais on ne s'en f>ert pas. D'après l'analyse de 
MM. Beauchéry, Morelot, Sédillot et Bouillon-La- 
grange {Journal de médecine, tom.xvm, page 52), elle 
contient près de 2 grains de carbonate de fer et autant 
de muriate de chaux par pinte. Elle doit par consé^ 
quent être tonique, légèrement diurétique. 

Depuis longtemps nos savants hydrologues sou p- 
çonnaiônt la présence d'une eau minérale sulfureuse 
SÛU9 le sol de Paris. En 4843, déjà on avait trouvé 
rue Vendôme ^ près du Temple , une source sul- 
fureuse fournissant iâ à d,500 litres d'eau par 
heure. D'après les travaux de MM. Pelouze, Bou« 
ri^res,Barruel, Riiière, 0. Henry et A- Chevallier, 
elle contenait : 
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De Tacide hydrosulfurique libre ; 
Des hydrosulfates de chaux et d'ammoniaque; 
Des sulfates de soude, de magaésie, de chaux; 
Des carbonates de chaux et de magnésie ; 
Des chlorures de sodium, de magnésium et de 
calcium ; 

. Du silice, de Toxyde de fer et une matière orga- 
nique. 

Elle marquait 52 à 46* au sulfhydromètre. 
Quant~ à Torigine de cette eau, H. Rivière a 
affirmé à TAcadémie de médecine qu'elle était 
sulfurée par faction des matières organiques qui se 
trouvent en contact avec le gypse dissous dans ces 
eaux, et qu'elle n'était point de formation locale. 

M. Barruel a soutenu que Teau de la rue de Ven- 
dôme était une eau sulfureuse accidentelle: qu'elle 
devait ses propriétés au sulfure de calcium; que 
cette eau provenait sans doute des environs de fiel- 
leville ou de Ménilmontant. 

En i851, à Foecasion d'un forage dans un puits 
déjà existant de 29,33 mètres de profondeur, à 
Belleville, impasse Saint-Laurent (usine de M. La- 
postelet), on trouva à 46,66 mètres de profondeur 
une nappe d'eau sulfureuse qui s'éleva à 4 mètres 
au-dessus du niveau du puits. 

L'examen de cette eau, par M. A. Chevallier, 
montrait qu'elle était beaucoup moins sulfureuse 
que celle de la rue Vendôme, et qu'elle ne fournis» 
sait que 35 litres par heure. Un autre forage aax 
environs amena une nappe d'eau non sulfureuse, 
et un percement fait postérieurement permit d'avoir 
d'un côté l'eau ordinaire, et de l'autre l'eau sulfu* 
reuse non mêlée d'eau étrangère. La note que 
M. Chevallier a lu à ce sujet, dans l'Académie de 
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médecine (21 octobre 1851), démontre que cette 
eau du dernier forage pourrait être employée faci- 
lement et à peu de frais dans l'usage médical au 
profit de Fhôpital Saint-Louis. 

La présence d'eau sulfureuse, sous le sol de Paris, 
a été constatée peu de jours après par la même cor- 
poration savante qui, sur Tinvitalion du ministre du 
commerce et de Fagricullure, a entendu et adopté 
les conclusions suivantes de sa commission des eaux 
minérales sur une source aux Batignolles, réputée 
sulfureuse : 

Que Teau de la source des Batignolles a toujours 
indiqué le même caractère sulfureux depuis cinq ou 
six ans qu'elle est découverte; 

Que la formation paraît se rattacher à des causes 
naturelles ; 

Que les applications médicales qui en ont été faites 
sont très satisfaisantes, malgré son degré de sulfura* 
tion peu élevé; 

Enfin que la quantité répond au moins à l'exi- 
gence d'un bon nombre de buveurs. 

Les eaux ferrugineuses acidulés de Sainte Ger-- 
main excellent plutôt par Tagréable séjour et le voi- 
sinage de la forêt et des jardins de cet endroit, que 
par la fréquence de Fusage qu'on en fait. Elles ne 
contiennent par litre que 0,034 grammes decarbo* 
nate de fer, mais elles ont un effet purgatif très 
marqué (0,25 grammes de sulfate dechaux)qui peut 
les rendre utiles dans beaucoup de cas où Fon ne 
veut que légèrement irriter le canal intestipil. 

t)es eaux légèrement sulfureuses ont été trouvées 
à Lhay et à Antony, près d'Arcueil,à Taccaaion du 
forage de plusieurs puits artésiens destinés à alimen* 
ter laWèvre. 



RÈGNE VÉGÉTAL. 



Quant au régna végétal, la France a moins le droit 
de s'enorgueillir, sa flore n'est pas d'une richesse bioni 
grande. Cela tient à la situation climatériqae de ce 
pays, à sa tempémlurc mixte qui ne permet pas aux 
plantes de prendre le développement qu'elles pren- 
nent ailleurs. ï^'homme vit presque impunément sous 
toutes les latitudes; la plante, qui n'a pas la même 
caloricité, ne saurait, comme lui, résister à des tem- 
pératures extrêmes. Les végétaux ont une existence 
toute particulière qui les lie au climat qui leur est 
propre; l'absence des moyens de réaction que pos- 
sède l'homme ne leur permettant pas de se transplan- 
ter dans tous les pays. Cette susceptibilité des végé- 
taux vient, pour employer l'expression de Halle, de 
leur /o(;o-immo^jri7tïe. et elle les dispose à recevoir 
une empreinte significative des contrées où ils nais- 
sent. 

Cependaut la flore parisienne spéciale est assez 
riche et variée. 

Le sol du département de la Seine, d'une super- 
ficie de 47,298 hectares , n'est pas très fertile. Néan- 
moins, grâce aux engiais artificiels et naturels que 
reçoivent les terres, et aux boues ferrugineuses que 
fournit la ville; ^ràce aux irrigations abondantes qui 



proviennent des saignées faites au canal Saint-Denis, 
on y cultive avec sûécès les plantes potagères de toâte 
espèce. Si les Pari^îéûs né peuvent se ppoctrrer lel 
plantes aromati<iues et parfumées qui croissent sur 
les Alpes et dans la Suisse, en revanche ils se pro- 
curent une quantité indescriptible de choux, de sa* 
lade, de carottes et de betteraves. 

On cite avec éloge le haricot de Soissons, le na- 
vet de Preneuse, la carotte d^Amiens, l'artichaut de 
Laon, mais la plupart de ces légumes viennent tout 
bonnement des environs de Paris. Si la Touraine 
est le jardin de la France, Paris en est le potager... 

Cependant aussi y malgré cette quasi-pénurie que 
nous avons signalée, malgré cette infertilité, la vé- 
gétation du département de la Seine, à peu près ana 
loyue à celle des départements voisins, produit en- 
core des résultats satisfaisants. 

Ainsi il eiiste de nombreuses pépinières assez bien 
approvisicrnuéet* les pépinières de Saint-Denis, de 
Betieville, de TErmitage, d'Arcueil, de Clamart, de 
MoBtrouge, de Fonlenay-aux-Roseï, de Vitry-sur-* 
Seine et de Nanterre, qu'on pourrait appeler Nan-* 
terre-aux-'Roses. 

On connaît la réputation des pêches de Montreuil, 
des cerises de Montmorency, des mûrien de Nogent« 
lur-*Manie, des asperge» de Noisy4e'See, des fraises 
de Fontenay**aux-^Rose8. 

Quant à la viticulture, elle occupe 3.000 hec- 
tare*. Les coteaux vignobles ne sont pas très esti- 
més; on au^ait peine à admettre aujourd'hui que 
l'empereur Julien faisait servir sur ses tables du vin 
de Suresm?s : ou il n'était pas bon dégustateur, et sed 
convives n'étaient pas de fins goui*mets, ou le plant 
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d'aujourd'hui ne descend pas en droite l^[ne de 
celui d'alors, car le vin de Suresnes est médiocre- 
ment estimé, et on le chansonne fort irrévérencieu- 
seaient. Il ne peut servir que comme comestible, 
il ue supporterait pas même le droit d'entrée; d'ail- 
leurs il n'en entre pas une goutte d^s les 1,035,429 
hectolitres de vin que consomme annuellement Paris. 
A propos de ce dernier chiffre, nous remarquons que 
c'est à peu près celui de la population parisienne, 
ce qui donnerait un demi-setier par jour à chaque 
habitant. En présence de ce fait officiellement con- 
staté, on doit supposer que beaucoup de gens ne 
boivent jamais de vin, puisque les gens aisés en boi- 
vent ordinairement près d'une bouteille par jour. 

Le chiffre des raisins importés, et dont la plupart 
viennent de Fontainebleau, est de A millions de ki- 
logrammes. 

Les bois, taillis, forêts du département, occupent 
un espace de 3,862 hectares; les arbres qui y vien- 
nent le plus communément sont les chênes. Les 
ormes bordent les routes, les marronniers, tilkuls 
et acacias décorent les jardins. D'un autre côté, les 
châtaigniers sont extrêmement nombreux sur cer- 
tains points, comme à Aulnay, à Meudon, à Fleury 
et à Verrières. 

Différentes autre^ espèces d'arbres ou d'arbrisseaux 
concourent à former ces bois, ces futaies, ces taillis; 
presque toutes appartiennent à l'ordre des amenta- 
cëes; ce sont : le charme, le hêtre ou foyard, le 
bouleau, le marceau, l'aune ou verne, le frêne et le 
tremble. Le pommier et le poirier sauvages s'y ren- 
contrent encore, mais en petit nombre. On ti*ouve 
aussi en buissons et en arbustes les troènes, sureaux, 
aubépines, prunelliers, genévriers, buis, fusains, 
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houx, épines-vinôttes, etc., dont les noms systéma- 
tiques suivent : * 

En médecine on n^emploie que le lierre (hedtra 
kdix)^ le nerprun (rhamnus eatharticus) , le su- 
reau (sambuctês nigra)^ le tilleul sauvage (tilia iU" 
teiiriê) et le viorne cotonneux (vibumum lantana). 

Le bouleau blanc {betula alba), le charme (car- 
pinuê betuluê)^ le châtaignier (castanea vesca), le 
cornouiller sanguin {comuê sanguinea) , le coudrier 
[coryluê Êilvatica), le fusain ,{evonymus europœus), 
le frêne (fraxinuê eœcelsior)^ le genêt des teintu- 
riers et celui à balais (genista tinctoria, g» seoparia). 
Je troène (ligustrum vu^^are), le chèvrefeuille des 
bois (lonicera periclymenum)^ le pommier (maluM 
communié), le peuplier blanc et le tremble (populus 
alba^p. tremu^a)^ le prunellier (prunus spinosa), 
le poirier (pyrus communis), le chêne pédoncule et 
rouvre [quercus peduneulata, qu, roftiir), la bour- 
daine (rhamnus franguld)^ le saule auriculé et mar- 
cesM [salix aurita, s. caprea)^ Tajonc (ulex euro- 
pœus)y Forme (ulmus cdmpestris), le viorne obier 
{viburniim populus). 

Dans les terrains humides croissent : 

L'aune commun, le peuplier noir, les saules 

blanc, fragile, hélix, osier (salix timinalis), et osier 

jaune (s. vitellina)» 

On cultive le peuplier d'Italie (p. fastigiata)^ du 
Canada, de Virginie, le robinier faux-acacia, etc. 

Dans les parcs on a naturalisé, mais cependant 
pas assez répandu : 

L'érable rouge, à sucre et à fruit cotonneux 
(^aeer rubrum^ a. saecharinum, a. eriocarpum), le 



charme de Virginie (carpinta virgintana)^ les frênes 
.d* Amérique^ à feuilles dem.yer, â feuilles de sureau, 
quadrangulaire et à frml\divge{fraxinus amerieana^ 
f, jitglandifùlia, f. tambueifnlia , f. quadrangtdcaa, 
f. platicarpa), \é noyei* noir de Virginie et le noy cl 
pacanier {juglan$ nigra, j, cylindriûa)^ le bouleau à 
canot [betulanigra), les micocouliers de Provence et 
de rAméfiqne {celtU auitralis, c. occident alis)^ le 
cèdre blanc et le cyprès chauve (cupressus Virginia-' 
na^ c.disticha), le genévrier de Virginie, le mélèze 
des Alpes {larix europœa)^ le mûrier rouge, le pin 
d'Ecosse (pinus genevensis)^ le pin laricio de Corse 
(p. laricio)^ le pin de lord Weymouth (p. strobtis). 
et le cliêne quercitron (quercustinctoria). 

Les arbres fruitiers de toute sorte ne croissent 
point spontanément dans le département delaSeine. 

Les boiç, taillis, prairies, etc., contiennent une 
grande quantité de plantes dont Pénumération, on 
le comprend, serait oiseuse ici. Nous nous contente- 
rons de citer celles qui ont été ou sont encore em- 
ployées en médecine. 

Ainsi parmi les plantes herbacées des bois : Pas- 
clépias dompte-venin (a. vincetoxicum), la^foiigère 
femelle et mâle {aspidiym filix mas et femina)^ le 
capillaire noir [asplenium adiantum nigr,), la hé- 
foine officinale [betonica off,), le cynoglosse offici- 
nal, Palltaire (erysimum tiHiûria), Penphtaiàô olfl- 
cinale, le fraisier des bois (fragaria tesca\ le mille* 
pertuié ofBcîuAl (%p«rt>um o/y.), l'origan commun, 
(orig. vulg,), la pulmonaire officinale, la aanicld 
vulgaire {sanieula europœa), la scabieuse tronquée 
(se. succisa)^ la scrophulaire des bois [scr, nodosa)p 
la joubarbe orpm {sedum telephium), la germand.-ée 
botrys, chimaëdrys, scorodonia (teucrium 6., ck. 
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et |, S0uge des bois), la valëriane et la véronique 
offlcmâles, la grande pervenche {vinca major], la 
tîolette odorante. 

Les prairies qui couvrent un espace de ^^021 
hectares sont riches en graminées et en plantes 
herbacées de tout genre. On rencontre les officia 
nales «uivantes : la mille-feuilles stemutatoire 
(achillea ptarmiea)^ le souchet odoTatit (cype-* 
ruê f(m§u$)^ la beriîe {heraehum êph(mdylium), le 
lin purgatif (limim eatharti0im)y la lyshnachie 
nummulaire, l'oseille des prés et crépue (rumeiCûe^ 
tosa et criêpui)^ la sauge de$ prés (salvùipratenêiê), 
la grande consoude {êymphyium off.)^ la Talériane 
dioîque. 

Parmi les plantes herbacées des eaux et des ter- 
rains humides ; 

I>e cëlerl sauvage {opium graveoUns'), h petite 
centaufée (ehironia centaurium)^ Teupatoire à 
feuîHes de chanvre (ewp. eannabinum), la gratiole 
off., l'iris des marais (t. pseudacoruêj.h clardiaquè 
officinale (teonurui cardîaca)^ la fysimachie conn- 
mune{L talgaris), îa salicaire coînmufte (lythrum 
$a^%tar^a), les nwmthes aquatique, velue, pouliot, 
à feuilles rondes (mentha aqwatiea, hirnuta,' pule- 
gtum, rotundifolta), le nénuphar et lé nymphéa 
jaune (nymphaa àlha et lutea), le pédiculairé 
des marais {pedfe. paluitHs)^ la pbellandrie et la 
scrophniaire aquatiques, le cresson de fontaine 
f iiêymhfium tfasturtium ), la fanaisie commune 
[tanaeetum vulgare), la véfonique anagallis et bec- 
cahunga. 

Dans les moissons et terrains cultivés, on trouve : 
La guimauve {althœa off.), la bourrache (borragq 
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off.)^ le bluet (ctniaurea cyanii«), le cram de Bre- 
tagne {cochlearia armoracia) l'euphorbe épurge 
(etipAorWa lathyris), la fumeterre {fumaria off.), 
Fherbe aux verrues [heliolropiumeuropœum), le lin 
cultivé. (i*iwm usUat.), la naatricaire canoroniille, la 
mélisse calamenthe (m. calcmintha), Toxalis cornu 
(o. comieulata), les pavots douteux et coquelicot 
{fapaverdubium et rkœas) , la scabieuse et la mou- 
tarde des champs (#c. et sinapii aroensù), le chien- 
dent (triticiêm repent)^ la violette tricolore {viola 
trieùlor). 
Dan.^ les terrains incultes on trouve : 
La mille-feuilles (achiUea mUlefolium) , Taîgre- 
moine (agrimonia eupatoria), la buglosse officinale 
{anckma iloliea), les camomilles puante et romaine 
(anthémis colulOy a. nobilis), Fanlhyllis vulné- 
raire, la bardane officinale (arttium lappa)^ Pa- 
ristoloche clématite, l'absinthe, l'armoise champê- 
tre et officinale (artcmisia absinthium^ a. cam* 
pestriê^ a. vulgarit), Taspienium rue des murail- 
les , le scolopendre, le trichomanes {eutphnium ruta 
muraria, a. scolppendrium^ n. trichomaneê)^ le 
marrubc puant [baUota nigra\ Tépine-vinette (^r- 
bcris vtUgaris)^ la Lryone officinale (bryonia dioica)^ 
la ctriine commune (cari. vtUgaris)^ la centaurée 
chausse-trappe (c. ealcitrapa)^ le céterach oflicinal, 
la grande chélidoine(c^elù/amiimma;tM), Tansérine 
bon-Htinri(cAe»o|7od»tiin6onti«i?eiirtcii«), la cléma- 
tite herbe*aux-gueux [dematis vitalba) , la grande 
ciguë (eonium maculatum)^ la pomme épineuse {da-- 
tura stramonium), le chardon roland (eryngium 
campestre), le vélar officinal (erytimum off.) le 
caille-lait jaune (^o^itim t;6rtim) , la benoîte offici- 
nale igeum urbanum), le lierre terrestre (glecoma 
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hederacea ) , Thellébore pied de griffoa (helleborui 
fœtidus), la herniole {herniaria glubra) , Tépervière 
des murailles (kieracium murorum)^ la jusquiame 
noire (hyoscyamus niger)^ le lamier blanc {lamium 
album), le pissenlit [Uontodon taraxacum), le lepi- 
dium passe-rage (/. irifolium)^ la linaire cymba- 
laire, les mauves à feuilles rondes et sauvage (malvs 
rotundifolia^ silvestris), le marrube blanc (m. vtii- 
gare)^ la matricaire (m. parthenium), le mélilot, 
la mélisse et la mercuriale ofiicinales , les ononis 
des champs et épineux (o. arvenm et spinosa), le 
panis chiendent (pamcum daetylon)^ la pariétaire 
officinale , les plantains herbe-aux-puces, lancéolé^ 
moyen et commun 'planiago armaria, laneeoiata^ 
média, major), la renouée (folygonum avioulare), 
la ronce des haies et le framboisier (rvèus fruti-^ 
cosus, r. idœus), la rue puante {rula graveolens), 
la sauge orvale ($alvia sclarea), Thièble (êambU" 
cuê ebtUus), la saponaire officinale, la joubarbe brû- 
lante et celle des toits (êedum acre, $. iemptrvivum), 
le cresson sophia (sisymbrium iophia), la morelle 
noire {wlanum nigrum), le thiaspi bourse à pas- 
teur, la croiselte velue (valantia crudata), le bouil- 
lon blanc molëne (terbaseum thapsus), le gui (vtV 
cum album). 

Parmi les acotylédones il se trouve les boletus lu- 
ridus, lividiis, piperatus, douze sortes d*agaricua 
vénéneuses, et le phallus impudicus. 

Parmi les cryptogames mangeables le champignon 
(agaricus campetftris), le mousseron (a^amm j^ri*- 
nului ) et la morille {morchella etculenta) sont 
les plus communs et les plus estimés, on les trouve 
iur tous les marchés où ils sont visités avec le plus 
grand soin par des préposés de l'administration di 
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la police. Le ceps {holctus edtdis) et la gyrolc (cari- 
tkarell^s eibariuf), se manj^^ent également dans tes 
environs de Paris. 

Les I liantes potagères qui, à cause de la prodi- 
gieuse consommation qui s'en fait dans le départe* 
ment de la Seine, sont dignes de Tattention dunlè* 
decin , sont : Tail cultivé , Tognon , Fécfaalotte , la 
civette, le poireau ( alUnm sathum^ éa/ia, mscmla^ 
nieum, schcBnoprasum^ porrum), le céleri et le per- 
sil (apium sativa et petroseliHum)^ Pa^jtt^ge [atpa^ 
tag^ê off,), la betterave (htta vuiçaris) , le chou, la 
rave, le navet, le choufh^ur [brauma oleracea^ rapà^ 
napus^ batry'is)y la chicorée sauvage {cichorium im-f 
tybtis) , Fartichaut et le cardon (cincura scolifmus et 
càrduncfdus), les concombres , cornichonSy melons 
[cucuims êativus, minor, meio), le courge -pep<»i 
{cneurbita pepo), la carotte (daueus caroêa), le topi-' 
namliour (heUanthug tuberosus), la lafitue {loù^ 
tuca sntha), Tescaroîe, la mâche, (valerianella 
lûcwta) , la barbe de capucin (ciehorium^intybuê 
var, étiolée)^ le salsifi {iragQpogônpraten$e)^lîx to- 
mate (lyeopersieum éscuUnlum) , le pançiis (pa^-^ 
tinaca êativa\ la pimprenelle {poierium ^angid- 
sorba), le radis et le radis noir (raphanus »ativu$ 
et niger) y le cerfeuil (scandix cirefolium)^ U 
scorsonère [scorsonera hispanica), les pommes de. 
terre (solanum tuberosumjy Tépinard {spinaeia aie* 
racea). 

C'est dans ce qu on nomme les prairies artificiel- 
les que viennent le sainfoin {onobrychii êativa), la 
gesse chiche (lathyruê cicer), leray-gras (êoUnus pe* 
tmne), la luzerne {medie^go satim) , et les deiii; 
trèûes (trifoliumpratemeti irifoliumincarnatum)^ 
' Le fourrage qui provient de ces prairies est d'aussi 
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bonne qualité que celui des prairies naturelles; 
mais il doit être mangé sec : mangé vert en trop 
grande quantité il produit chez les animaux météo- 
risation ou tympanite des voies digestives. 

Le^ menus grains et h^gumes secs les plus en 
usage sont : le pois-chiche cultivé (cicer ariéUnum)^ 
la lentille [ervum lens), la féveroUe (faba equina), 
la gesse commune [lathyrus sativus) , le haricot 
(phaseoîus vulgar>s), le pois cultivé (pwttm êativum)^ 
le sarrasin (pofygonum fagopyrum), la moutarde 
blanche {sinapis alba)^ la vesce commune [vicia 
tativa), le blé de Turquie [zea mais). 

La ])roduclîon des légumes secs monte annuel- 
lement à environ 774 hectolitres, 
• Quant aux céréales, le froment, le seigle, l'orge 
et Pavoine, elles sont cultivées avec succès. Ainsi 
dans Tune de ces dernières années, on a récolté 
S.-iOO hectolitres de froment , 3,308 hectolitres de 
seigle, 1,^46 hectolitres d'orge et 5,351 hectolitres 
d'avoine. 

La culture des ferres labourables n'offic rien de 
particulier sous le rapport des labours, engrais, en- 
semencements, moissons. L'engrais liquide com- 
mence à êire em[jloyé préférablement à celui em- 
ployé jusqu'ici. 

L*es))èce de froment la plus cultivée est la va- 
riété d'h\yer(triticum sativumkibernum). 

Le blé de carême [triticum œstivvm) est plus 
petit, fournit plus de son à la mouture, et donneun 
pain moins beau. 

Le seigle [sccafe céréale) est cultivé dans les ter- 
rains maigres et pierreux, où sa germination con- 
serve un peu de l'humidité qui lui est nécessaire. Ea 
semant, on mêle souvent le seigle avec le froment ^ 
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et ce mélange, connu sous le nom de eonceatf ou m^ 
teU, fournit un pain commun, moins cher, dit pam 
bii. 

Les trois genres d'orge sont Torge commune , à 
deux rangs et à six rangs [kordeutn^vulgare^ disti- 
ekon, hexastichon)^ on les sème avant ou après Phi- 
ver, d*oîi les distinctions en orge d'hiver et de ca- 
rême. 

Les deux genres d'avoine sont la cultivée et la 
nue {avena tativa einuda). 

La culture des pommes de terre est un article 
important dont nous ne devons pas négliger de par- 
ler. Cette plante fournit un contingent con^idérable 
à la nourriture de Thomme , depuis son introduc- 
tion par Parmenlier. pharmacien à Fhôpital des In- 
Tal ides du temps de Louis XV. C'est pour ainsi dire 
le pain du pauvre. U semble même que la nature ait 
voulu qu'il ne puisse jamais manquer de ce pain-là 
en faisant réussir la pomme de terre dans les ter- 
rains même les plus arides. 

La culture a fourni un grand nombre de variétés 
dans la forme plus ou moins ronde de ce tubercule, 
et dans la couleur du parenchyme blanc , rouge , 
jaune ou violet, telles que la vitelotte , la hol- 
lande, etc. 

Le topinambour (Ae/ian/Atf« tuberoiuê) est moins 
cultivé et moins consommé que la pomme de terre. 
La truffe, celle autre racine tuberculeuse, que Ton 
voit beaucoup sur les tables riches à Paris vient, 
comme on sait, du Périgord. 

Du reste , le Parisien qui tient à jouir des ri- 
chesses du règne végétal le peut aisément. Flore et 
Pomône ont des représentants partout. Outre les 
jardins des Plantes, du Luxembourg, des Tuileries, 
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— où se trouvent réunies les plus éblouissanteaTa* 
riétés de fleurs odorantes ou inodores , il y a à Paris 
quatre marchés où ces variétés se retrouvent et où 
]*on peut se ]es procurer ; ce sont les marchés du 
quai aux Fleurs, du Ghâteau-d'Eau , de la Made-* 
leine et de Saint-Sulpice. 



RÈGNE ANIMAL. 



La faune de Paris n'est pas non plus d'une ri- 
chesse très grande, et nous n'en donnerons, consé- 
qucmmenty qu'un résumé fortsuccinct; car, à part 
les chiens, les chats, les souris, les rats, les puces, 
etc., qui s'y multiplient d'une façon affligeante, 
pour obéir sans doute à une loi de leur code gêné-* 
siaque, les animaux produits dans le département 
de la Seine sont très rares. Ceux qu'on y voit sont, 
pour la plupart, originaires d'une autre contrée. 

11 est bien entendu que cette pénurie n'est pas la 
même quant aux animaux qui naissent et vivent 
dans un autre milit>u, dans l'air ou dans l'eau. 
Aussi nous proposons-nous de leur consacrer s))éda« 
lement quelques lignes, après avoir parlé des mam- 
mifères principalement en rapport avec l'homme. 

Paris ne produit pas de chevaux ; ceux qu'on 
élève dans ses environs sont en général de petite 
taille, et en cela ils ressemblent beaucoup à l'homme 
ijui pfttt dans cette capitale. Ceux qu*on y voit sont 
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de grosse et de moyenne race ; leur nombre est de 
36,271. Les déparlements limitrophes en contien- 
nent davantage; ainsi le département de Seine-et- 
©ise en a 51,934, celui de Seine-et-Marne en a 
4»,047. 

Les richesses chevalines dé ta France soht con- 
testables à un point de vue. Ce n'est pas le nombre 
qui fait défaut, c'est la qualité. Quant au nombre, 
elle a 2,900,000 têtes, ce qui fait 533 chevaux par 
myriamèlre carré, et ce chiffre est plus fort qu'en 
Prusse, où il n*y en a que 5l8;— que dans le Wur- 
temberg, où il n'y en a que 502;-^que dans la Ba- 
vière, où il n'y èti a que 45i. La Saxe est la seule, 
où il y en ait un peu plus : 558 chevaux. 

Quant à la qualité, c'est autre chose. En dépit 
des îl Jiaras ou dépôts d'étalons, et des 50,000 fr. 
annuels déjîensés par la ville de Paris, par celle 
de ViTsailles, pai* Tadministiation des haras, par la 
société d'encouragement, en prix distribués aux 
courses du Champ-de-Mars, de Chantilly, de Satory, 
pour ramélioralion des races chevalines; en dépit 
de cela, la race indigène ne prospère guère; i! y a 
des témoignages graves, officiels, de cet état de cho« 
ses. Une gi ande partie des élevems a cessé de pro- 
duire, et le reste menace d'en faire autant. Eiismtë 
on importe tous les ans plus de 16,000 chevaut 
étrange!** qui fournissent aux usages de luxe et à 
une partie de la remonte. Qu'est doîic devenue là 
vieille réputation des Perclierons, des Normands, 
des Bretons? Pourquoi leur préfère-t-oh les chevaut 
du Danemark, du Holstein, de T Angleterre? 

Cela tient sans doute à des principes généraux 
d'amélioration maJ compris ; à une négligence ira- 
]^ai^onnable de la part àes <Ieveur9. Cette préjRj^ 
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rence donnée aux étrangers lient aussi a Tinaplî- 
tude des chevaux français à Temploi qu'on veut 
leur donner aujourd'hui Ils sont énergiques, vigou-» 
reux, d'une sobriété extrême, cest vrai; mais ils 
sont pour la plupart peu rapides, et c'est précisé- 
ment la rapidité qu'on exige, chez eux, aujourd'hui 
que les messageries, les chemins de fer, Icsbateau}^ 
à vapeur font le service auquel les chevaux de trait 
étaient affectés autrefois. II ne reste plus aux Per- 
cherons, aux Normands, etc., que les omnibus, Iq 
hallage, le camionage, le traiu, l'artillerie et la, 
grosse cavalerie. Quant au reste, ils sont remplacés 
par des rivaux étrangers qui remplissent mieux 
qu'eux les conditions de rapidité. Ce qu'il faut au- 
jourd'hui, ce qu'on doit tendre à obtenir par tous !es^ 
moyerïs possibles, c'est la race des chevaux à deux 
fins qui peuvent servir comme chevaux de selle ou 
de voiture. ' ' 

Li'Sânes, eux aussi, ont dégénéré. Lesseulsqu^bn 
estime encore aujourd'hui sont ceux da département 
de la Vietine ou ceux du Poitou, qui lournissent âei 
étalons destinés à saillir des juments poûi* mulets. 

Les races bovines ne sont pas iion plus- extrême- 
ment riches. Les bœufs des environs de Paris ne vaK. 
lent pas, à beaucoup près, ceux de la Belgique et dit 
Devonshire. C'est «ans doute môme à cause de cel»; 
qu'^n emploie les chevaux pour les trarraux du ]»4* 
bourage. 

Paris consomme annuellement 60,000,000 kilo- 
grammes de viande de toute espèce, parmi letquels 
il n'y a que 5 millions de kil. de viande de porcs. Oa 
abat pi es de 9UO,000 bestiaux; ma.ts presque tou^, 
gont des provenances des dé])a;'lements limitrophes. 

Toulelois rinfériorilé de lu France, bien c{u# 



constatée, n'est pas encore très appréciable. Car leâ 
grands marchés de Sceaux et de Poissy regorgent 
d'animaux, et les nombreux concours annuels pour 
lesquels on dépense, en prix et en encouragements, 
une somme de 26,600 francs, ont un certain r^ 
sultat. Au concours de Poissy, un prix de 7,200 fr. 
pour les moutons» de 700 fr. pour les veaux et de 
1,600 fr. pour les porcs, a été pareillement institué. 
n est vrai que sur 100 habitants il n'y aque 29 bœufs, 
tandis que le Danemark en possède 100 sur i 00, la 
Suisse 85, rAutriche53, la Hollande 45, la Badc59, 
la Prusse 34 et TAngleteiTe 33. 

Il y a, en France, d'après le dernier recensement 
de la pq)ulation bovine fait en 1830, 591,151 tau- 
reaux, 2,052,990 bœufs, 4,628,517 vaches et 
2,078,174 veaux. Puis 20,150,251 moutons, brebis 
et agneaux, 1,206,093 boucs, chèvres et chevreaux, 
et 13 millions et demi de porcs. 

Quant au département de la Seine, il possède 
15,000 bœufs, 800 chèvres et 25,000 moutons. De 
ces derniers il y a, à Bondy, un tioupeau espagnol, 
et à Stain un troupeau mérinos. 

Les moutons sont assez gros et portent une laine 
assez recherchée. La proximité de FE^agne facilite 
le crmsement avec les belles races que différents 
propriétaires font venir et entretiennent dans les au* 
très départements. 

Les vaches ne donnent qu'un lait très clair et peu 
sucré ; des gens compétents avancent que la plupart 
sont atteintes de maladies pulmonaires, par suite du 
traitement qu'elles subissent pour décupler leur 
production lactifère. 

Quant aux veaux^ ils sont tués beaucoup plus tard 
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qu'ailleurs, ce qui, certes, concourt à fournir une 
viande plus succulente et plus substantielle. 

Le nombi'c et la qualité des animaui sauvages, 
dans les forêts, taillis et garennes du département, 
ne présentent aucune différence extraordinaire avec 
le nombre et la qualité des animaux sauvages de 
l'Europe centrale. 

Les plus communs des environs sont le chevreuil, 
le lièvre y le lapin, Vécurtuil à poU roua: (sciurus 
vulgaris). Mais, d'un autre côté, le cerf, le daim 
(cervus dama), le blaireau (mêles), le renard, le san^ 
glier^ sont très rares. 

L'abondance des surmulots {mus decumanus. Pal- 
las}, venus en 4730 de Tlnde, a presque détruit et 
remplacé les petits rats et peuplé les égouts et les 
voiries. 

Les animaux qui se trouvent partout comme la 
loutre (mustela lutra, L), qui habite les étangs, le 
campagnol amphibie [arvicola campestris), le mulot 
(mus rattus, L.) , la taupe (talpa europœa), le hérisson 
(er%naeeus)f la fouine (mustela foina), se trouvent 
également ici. 

Les oiseaux ne diffèrent guère de ceux qui vi- 
vent dans les autres départements. Ce sont les mô- 
mes espèces, les mêmes genres. Ainsi Ton voit 
beaucoup de pigeons, pigeon-bizet (columha livia), 
pigeon blond (columba risoria), pigeon colombain 
(columba œnas); la tourterelle, beaucoup de grives 
(turdus municus et viscivorus), de rouge-gorge (m- 
becula siMa), de mésanges (parus major, cceruleui), 
de linottes et de chardonnerets (fringilla cannabina, 
fr, carduelis), de bouvreuils (pyrrhula vulgaris), 
d'étourneaux ou sansonnets (sturnus vulgaris), de 
vanneaux (van^us melanogaster), etc.; beaucoup 

I a. 
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d'ortolans (enU>eriza oriulanus), de hec-figues {fke- 
dfu/a, Brisson), de macreuses-pluviers (oidemia) qui 
ne soQt indigènes que sur la table des riches ; beau- 
coup de perdrix, par exemple la perdrix bartavelle 
{perdix rufa), la perdrix grise (perdiœ cinerea)^ qui 
est Tespèce la plus commune non-seulement dans 
le nord de l'Europe et de la France, mais encore dans 
les environs de Paris ; les gelinottes, les cailles {co- 
^urnix); puis parmi les autres gallinacés, les poules, 
les coqs domestiques (gallus domesticus)^ les dindons, 
lessarcelles(amc« crecca, L.),lesoies,lescanards,etc.; 
puis encore dans Tordre des gralles, les bécasses, la 
bécasse ordinaire (scolopax rusticola), qui est pres- 
que de tous les pays, la petite bécassine (scolopax 
gallinula), le bécasseau (/rin^fa); puis enfin, en der- 
nière ligne, les omnivores comme les corbeaux 
(corvus)^ les corneilles mantelées, les frayonnes, les 
geais (corvus glaudariuê), qui âfont considérés, dans 
certaines localités, comme des bienfaiteurs sans cesse 
occupés à faire la guerre aux vers et aux insectes; 
les rapaces lucifuges et autres comme la chouette- 
hibou (strix otu$), la chouette chat-huant (striœ 
8tridula)y la chouette eiïràie (strix flammea) , etc.; 
puis enfin les oiseaux chanteurs et sifHeurs qui font 
retentir les bois et les campagnes de leurs concerts, 
comme le rossignol et les fauvettes (silvia luscinia^ 
atricapilla et ctnerea), le merle (turdusmerula)^ les 
alouettes (alauda arvensis et cristata)^ le roitelet- 
troglodyte [troglodytes vulg,), le hoche-queue (mo-^ 
tacilla alba)y le pinson et le moineau franc (/Wn- 
gillacœlebs, fr. domestica), etc., etc.. 

De tous ces oiseaux, nous parlons bien entendu 
de ceux qui se mangent, on consomme annuelle- 
ment à Paris, en comptant ceux qu'on importe. 
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pour la somme do 10 millions de franos* On con^ 
somme également pour plus de cinq millions et de-* 
mi d'œufs. 

Parmi les reptiles on compte la couleuvre lisse^ 
la couleuvre jaune et verte (coluberviridi'flat}us),\e 
lëjcard {lacer la ugUii)^ le crapaud sonnant (roua 
bombina), le crapaud accoucheur (6ti/o obstelricant)^ 
le crapaud vert, la salamandre aquatique. Les tor-^ 
tues y sont en grand nombre , mais elles viennent 
toutes du midi. 

Quant aux poissons , la Seine en est a^ses bien 
af^rovisionnée quant à la quantité, mais non quant 
à la qualité* Les piûssons qu'on y pèche le plus com« 
munément sont : 

La carpe^ Tablette (2euct«ctii, Ag.), le gardon (/«t»* 
eiscHi iduSf BL), le goujon (e. §obio)^ la tanche (o« 
tishea)^ et autres du génie cyprin ; l'anguille. Té* 
perlaa {salmo ^êrlamu)^ le bit)chet (es^a lueins) 
quelquefois, ete. 

De tous ces poissons d'eau douce dont ils font d» 
préférence des matelottes ei des fritures, les Pari- 
siens en consomment annuellement pour plus d'un 
demi-million de francs; et c'est beaucoup dire, car 
ce sont les poissons qui coûtent le moins cher. On 
en mange même plus, comparativement,que depois^ 
sons de mer, bien que de ees deniers on consomme 
annuellement pour cinq millions et demi de francs, 
et en ajoutant un million et demi pour les huîtres, 
on aura une somme assez ronde. 

L'Océan et la Manche fournissent aux marchés le 
turbot {rhambus on pleuronecies)^ la raie (rota &a- 
tes), la sole (phuronectos solea)^ le saumon [salmo)^ 
le merlan {gadus rmrluupuê)^ k maquereau («com- 
ber seombrus)f la morue {gadus mûrrhua}^ le mulet 
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(mugil €$phaln$)j le hareng, la sardine {clupea en- 
erasicholui) dont la Bretagne expédie 80 mille barils 
par an; la Méditerranée founiit le thon {seomber 
thynnuê) et l'anchois. 

De tous les eoquillageê connus , de tous les mol- 
lusques mangeables, VhuUre est celui dont on fait à 
Paris la plus grande consommation. Il est de tous 
les repas et de toutes les fêtes , et aujourd'hui sur- 
tout que les voies ferrées sont ouvertes de Paris à 
la mer, les plus pauvres ménages sVn régalent 
souvent. 

On mange le plus communément à Paris : Thuttre 
comestible, ou commune (ottrea edulii)^ espèce ovale 
dont les bords des deux valves ne sont point plis*- 
ses; l'huître pied- de-cheval {ostrea hippapus)^ dont 
la coquille est arrondie, très grande , très épaisse , 
à talon large , presque aussi longsur une valve que 
sur l'autre , présentant celui de la valve intérieure 
deux bourrelets et une gouttière au milieu, et celui 
. de la valve supérieure trois gouttières peu profondes. 

Lehomard {astaeui marinus) et la langouste com- 
mune (pa/ifiufiif tulgaris) sont d'un usage alimen- 
taire également recherché et fréquent. 

Mais si ces deux crustacés ne sont point à la por- 
tée de toutes les bourses, en revanche les crevettes, 
la crevette marine (gammartu marinus) et l'écrevisse 
des ruisseaux {astacus flutiatilii) et la moule (myti- 
lui edulis) sont en abondance telle qu*on n'a pas 
grand' peine à en avoir une grande quantité pour 
peu d'argent. Ces crustacés et ces bivalves arrivent 
chaque matin maintenant de presque tous les ports 
de mer du nord de la France. 

Voilà pour les produits de la mer. 

Parmi les hélices ( escargots) , il y a trois es * 
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pèees : vigneronne , chagrinée , nëmorale. La pre^ 
mière est la plus estimée et la plus consommée. 

Les abeilles, dont Péducation est plutôt une af- 
faire de curiosité que de spéculation, car tout le miç], 
et le meilleur, arrive à Paris du midi de la France , 
de Narbonne, principalement, sont assez nombreu- 
ses dans Je département de la Seine. Et par abeil- 
les nous entendons toute la tribu des apiaires (cijjta- 
riœ ), c'est-à-dire les bourdons , les englosses, les 
mellipones, les trigones et les abeilles communes, 
et toute la tribu des guépaires (vespariœ) , c'est- 
à-dire, les guêpes, les frelons, les polystes ou guêpes 
françaises (vespà gallica), etc. , etc. 

Outre que ces insectes hyménoptères ne sont pas 
d^un grand revenu pour le département, il faut 
ajouter qu'ellessont ainsi que les cousins (culex), les 
tipules (Hpula) et les tanypes [tany]pus)y un juste 
sujet d'effroi pour les Parisiennes et pour les Pari- 
siens qui vont jouir, l'été, des plaisirs de la villé- 
giature. La piqûre d'un seul cousin, surtout des 
espèces de France, n'est rien en elle-même ; il n'en 
résulte guère qu'une tumeur plus ou moins rouge 
et plus ou moins cuisante qui est due au liquide 
irritant que l'insecte dépose dans la plaie. Mais , 
dans les derniers jours de l'été, lorsqu'ils fondent en ' 
tourbillons sur les animaux et sur les hommes, leurs 
piqûres prennent un caractère extrêmement désa- 
gréable. 

Nous indiquerons ici le cours intéressant d'api- 
culture fait par M. Debeauvays, et en son absence , 
par M. Régnier, dans les pépinières du Luxembourg. 
Il a lieu tous les mardis, mercredis, jeudis et ven- 
dredis à 8 heures du malin. 

Quant aux autres insectes dont l'énumération et 

6* 
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la description seraient trop longues, noutf noue coih 
tenterons de citer parmi les lépidoptères, le papilloa 
grand porte-<queue (papilio machaon) dont la che- 
nille vit solitairement sur la carotte et sur le fenouil, 
les phalènes, le sphinx, le Tulcain, le paon de jour 
et le paon de nuit , Talucite céréalette ( aludta^ 
eerealetta), etc, etc.; parmi les coléoptères, les han- 
netons, dont les gamins de Paris font un &i graud 
commerce » les calandres , la calandre raccourcte 
( calandra abbreviata) , les charançons ( curculio 
granatiut), qui font un si grand tort aux plantes dont 
ils se nourrissent , entre autres le charançon de la 
Livèche (curculio /t^u«^tot),quiest très commun aux 
environs de Paris et cause de grands dégâts au prin- 
temps dans les vignes, dans les plants d'asperges , 
en mangeant les premières pousses; les bruches,dont 
un grand nombre est exotique, mais dont un grand 
nombre aussi se trouve en France et dans les envi- 
rons de Paris, entre autres la bruche du pois (6ni- 
chus p^si)^ qui vit à l'état de larve dans les pois, les 
fèves et les lentilles. 

Les cantharides (lytta vesicatoria, Fabr.) , dont 
la plus grande partie est livrée au commerce par 
l'Italie, la Sicile et rAliemagne, se trouvent entasses 
grand nombre dans le département de la Seine. Il 
existe une thèse importante de Victor Audouin àoe 
sujet 

Parmi les orthoptères et les hémiptères, les gril- 
lons, le grillon domestique (gryllm domestieué), le 
grillon champêtre (g. campestrU)^ les sauterelles, 
les criquets (acridium), les cigales (ctcacfa), lescica- 
delles(cercop{«),etc.,etc.; parmi les néréoptères, les 
libellules, les éphémères^ les panorpes, etc. 

Quant ajax vers à çoie (fhalœna bombyx) culti- 
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▼es surtout depuis Louis XI, qui fit les piemières 
plantations de mûriers , ils ne sont cultivés dani le 
département de la Seine qu'à titre d'essai ; le Dau«* 
phiné est le seul lieu de la France qui en produise 
en grande quantité , 5,200,000 kilogrammes envi« 
ion par an. 

Le cynips gallarum, qui produit les noix de gal- 
les, dites galles de France légères, se trouve beau- 
coup dans les forêts de chênes des environs. Ces 
galles sont inférieures à celles de la Turquie qui for- 
ment les deux tiers de la consommation française. 

Parlons en terminant d'un animal fréquemment 
employé en médecine, de la sangsue {hirudo medU 
cinalis). Les principales espèces sont : 

La sangsue officinale (sanguisuga off.^ Savigny; 
hirudo frovincialii, de Caréna)* 

La sangsue verte ou grise (sanguisuga medicinalis). 

Dans le temps c'était le département d'Indre-et- 
Loire qui fournissait les sangsues de France. Mais 
leurnombre ne suffit plus au besoin qu'on en éprouve 
et la France est devenue tributaire de la Hongrie, 
de la Russie et surtout de la Turquie et de TÉgypte, 
même de TAIgéiie. Elles arrivent à Fordinaire par 
Genève, Strasbourg et surtout par Lyon. Les sang- 
sues se transportent dans des sacs de toile contenant 
4 à 5 kilogr. chargés sur de la mousse ou de la 
paille, daiis d^ iourgims suspendus, traînés par des 
ebevaux de poste. On les lave et on nettoie les saoi 
tous les deux joui« ou m été tous les jours, & im 
endroits distants, environ 80 lieues. 

Celles du levant arrivent par Marseille dans de$ 
baquets remplis d'argile humectée. 

Les grosses pèsent 2,75 à 3,^5 kilogr. par mille, 
le prix varie entre 100 et 800 fr. 
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Les moyermeê i ,25 à i ,45 kilogr. — 70 à 1 50 fr. 

Les petites-moyennes pèsent de 0,628 à 0,750 
kilogr. — 20 à 50 fr. 

Les filets, quatrième choix, se vendent à la livre. 

Quelquefois les sangsues grosses contiennent des 
sangsues appelées voc/tftf, qui pèsent jusqu'à ÎO kil. 
le raille. Les prix n'ont aucun cours, ils varient selon 
les circonstances, et on ne traite qu'au comptant. 
Paris approvisionne toute la France, exporte beau- 
coup en Belgique et en Angleterre. L'Espagne, le 
Brésil,leGhili, le Pérou, laMartinique,]aGuadeloupe, 
les États-Unis reçoivent de considérables quantités 
de sangsues par Tintermédiaire de la France. La 
moyenne d'importation est de 21 millions. La va- 
leur des importations a varié, depuis 1832, de 
46,700 fr. ll857j à 1,724,730 fr. (1832). Chaque 
sangsue est estimée par la douane 5 centimes. 

La société de l'encouragement d'ind ustrie nationale 
a proposé un prix de 1,500 fr. pour celui qui indi- 
querait des moyens pratiques de conserver et multi- 
plier ces animaux. 

Les prmcipaux auteurs français sur les sangsues 
sont : Savigny, Achard, Gallois, Guyon, Caréna. 
Derbeims, Moquin-Fandon et Huzard. 

Nous ne pouvons clore le règne animal sans par- 
ler de l'homme et du Parisien ; après ce qui est 
consommé vient ce qui consomme. 

Quant à l'habitant de la France, nous laissons 
parler Malte-Brun : 

« La population de la France, dit-il , tom. 2, 
p. 68, appartient sous le rapport physique à deux 
espèces et à trois races principales. Ces deux espèces 
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sont origiaaires d'Asie. L'espèce sémitique comprend 
trois races : la race celtique , la race pélasgienne et 
la race arabe ; Fespèce scythique nous ofifre la race 
germanique. 

a D'après M. Amédée Thierry, la race celtique 
se divise en deux grandes familles : la branche gaUi-- 
que comprenant les anciens Galli ou les Gais et la 
branche kimrique ou les Kimri, divisée elle-même 
en deux rameaux : les Kimri de la première inva- 
sion mélangés en grande partie avec les Galli {GiU- 
lO'Kimri) et les Galli dp la seconde invasion ou 
Belges (Belgœ). La famille ibérienne se partage en 
deux branches : les Aquitani et les Ligures , qui 
habitent les pentes des Pyrénées, les bords de la 
Garonne et les bords de la Méditerranée. 

« La race pélasgienne comprend aussi deux famil- 
les: la famille grecque-ionienne qui habite une par-^ 
tie de Tancicone Provence, et la grœco'latine qui 
occupe la Corse. 

a La race arabe est représentée par la popula-* 
tion juive répandue dans toute la France et très 
nombreuse à Paris, d 

Voilà pour les races étrangères qui se mêlent à la 
race française. Mais, malgré les greffes nombreuses 
que Ton tente sur lui, il. y a un type qui reste origi- 
nal et qui fait, pour ainsi dire, race à part; nous 
voulons parler du Parisien. 

Son portrait physique est plus facile à faire que 
son portrait moral. Il est assez communément d'une 
taille inférieure à la moyenne; Bufîon Ta évaluée 
à 1 m. C8 cent. La longueur moyenne de son pied 
est de 25 centimètres. Il n'a les cheveux et la barbe 
ni blonds^ ni bruns, mais d'une nuance toute par- 
ticulière ; son visage n'est pas correct, le nez est 
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tantôt aquîlin, tantôt recourbé comme celui d^un oh 
seau de proie ; la bouche n'est pat épaisse et cepeti* 
dant elle n'est pas fine, mais elle laisse sortir un 
bon rire, une bonne et spirituelle gaîté qui fraa 
quelquefois Tinsolence et qui est souvent de Tironie. 
Sa peau est blanche et douce ; cela tient à ee t|u'il 
est moins exposé qu'un autre aux intempéries at» 
mosphériques et à Faction de la lumière et du soleil. 
Le système musculaire est peu développé chex Im» 
sa force c'est l'adresse et fagilité. Tout cela porte 
un cachet, une estampille, et il est impossible de 
Be pas dire, lorsqu'un Parisien est au milieu de 
cent Français : Voilà un Parisien. 

Nous parlons ici, bien entendu, du Parisien ri« 
che, ou seulement aisé. Quant à TouTrier, c'est le 
même type, mais plus accentué. Chei l'homme du 
monde, les défauts sont habilement dissimulés sous 
un vernis d'élégance et de politesse ^ chez l'ouvrier 
les défauts font saillie, ils sont même largement ao 
euflés. L'un et l'autre ont. le même esprit louHie, 
aventureux, léger. Mais l'ouvrier, plus que l'autre, 
a cette vertu, Taudace, le mépns du danger, la phi* 
loeophie de la vie. On se bat à Paris en fredonnant 
une ariette, un eouplet de vaudeville ou une chanson 
grivoise. 

L'habitude d'un travail manuel et pénible donne 
plus de vigueur et d'apparence musculaire à l'oa^ 
vrier. Son tempérament n'est pas tout à-fait celui 
du Parisien oisif. Néanmoins tous les deux ont des 
points de contact. Si les ouvriers présentent des 
exceptions, elles sont peu nombreuses ; si les diffé- 
rents systèmes du corps sont chez eux plus déve* 
loppés, ils ne le sont pas d'une façon beaucoup plus 
régulière. Le tempérament du Parisien est peu 



prononcé; sa constitution la plus commune n'est 
ni bilieuse, ni lymphatique, ni sanguine, elle est 
un peu tout cela à la fois, mais elle est surtout ner- 
veuse. Ajoutons qu'il n'est pas rare de rencontrer à 
Paris, parmi les individus qui y sont nés, des consti- 
tutions présentant les extrêmes, des hercules et des 
nains, des gens pléthoriques à force de santé et des 
gens complètement rachitiques et tout-à-fait phthisi- 
ques. 

Quant à la Parisienne, son portrait est plus diffi- 
cile à faire; on Ta essayé vingt fois, on Ta rarement 
réussi. Nous n'espérons pas être plus heureux. 

La Parisienne a, beaucoup plus que le Parisien, 
le tempérament nerveux. On prétend même, sans 
doute à tort, qu'elle abuse de la délicatesse de ses 
nerfs dans des occasions solennelles, comme dans un 
succès manqué, une sollicitation repoussée, un ca- 
price non satisfait. Mais puisque c'est là une des forces 
dont elle se sert pour régner, nous nous bornerons 
à lui rappeler que cet usage trop répété de sa con- 
stitution nerveuse aurait des inconvénients au point 
de vue médical. 

• Elle n'a nî la longue chevelure noire des Espagno- 
les, ni le teint mordoré des Italiennes, ni l'éblouis- 
. santé beauté des Géorgiennes. Mais il faut croire que 
ce qu'elle a vaut mieux encore, puisque partout elle 
est fêtée, préférée, aimée. Son visage n'est pas d'un 
ovale bien pur, mais il a de la grâce ; il a une sorte 
de langueur enjouée, s'il est permis d'accoUpler ces 
deux mots. Ses cheveux ont ane nuance charmante; 
ses yeux ne sont pas aussi fendus, aussi voilés, aussi 
noirs que ceux qui fascinent sous d'autres climats, 
mais ils ont une douceur toute particulière. Ses dents 
SQnt une merveilleuse chose ; petites, serrées et blan- 
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ches, on dirait qu^elles sont faites pour marteler et 
adoucir au passage tous les mots un peu trop ru* 
gueux du vieux langage gaulois. 

Nous laissons de c6t4 les attaches délicates du col, 
la ténuité élégante des doigts, la désinvolture de la 
taille, le brio de sa démarche ; toutes ces choses ont 
été vantées. La Parisienne est plus jolie que belle, 
et elle plaît ainsi, parce que sa grâce et son esprit 
lui tiennent lieu de beauté. Les Gauloises, robustes 
femmes auoi yeucç bU^9^ secondaient leurs maris et 
leurs frères dans les batailles. Les femmes romaines 
mettaient ^u mPndç des enfants dopt elles faisaient 
des hommes. Les Parisiennes, elles, ne sont pa$ 
très fécondes; leur yôla ne paraît pas être celqi de« 
mères de famille. Les unions qu'elles contractent ne 
sept pas toi^jours dictées par la sympathie, mais plu- 
tôt |)4r les convenances et les intérêts de famille. La 
jeunes^ mâle, tumultueuse audébut,estun tant soi ( 
pei4 plus poumise à Tppoque du mariage que dan^ 
plusieurs autres pays. Les demoiselles, au contraire, 
soigneusement gardées à vue d'abord, jouissent de 
plus de liberté uqe fois entrées en mariage, les maris 
ayaut remplacé la spif des plaisirs par le goût des af-. 
faires. Plus tard, le r^Ie change souvent, la femme 
dirige les affaires et le mari s'occupe au dehors. 

Dans le quatrième et le cinquième lustre de la vie, 
à Paris, les femmes paraissent avoir plutôt une 
mission de plaisirs, de fêtes, d'enivrements de tou-> 
tes sortes, et elles la remplissent. Leur esprit, et leur 
coquetterie les font reines , et elles sont faites pour 
conserver le plus longtemps possible cette royauté 
enviée qui dure si peu. Avec cet instinct de plaisir, 
on comprend que la Parisienne aime les fêtes et 
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qu'elle coure les bals, les concerts, les soirées; on 
comprend également qu'elle meure poitrinaire. 
Voilàja Parisienne, voilà le Parisien. 



SALUBRITÉ DE LA VILLE. 



Nous ayons dit sous quelles influences climatë- 
Tiques Paris est situé, ce que ses habitants. peu vent 
attendre, en bien-être et en santé, de sa situation 
géographique, des productions de son sol, toutes 
choses sur lesquelles Thomme n'a presque aucune 
puissance de direction, toutes causes de santé ou de 
maladie auxquelles il est étranger. Nous avons à 
dire mainlenant quelle part le Parisien peut reven- 
diquer dans les maladies auxquelles il est sujet ; 
dans quelles circonstances choisies par ]ui> et sous 
quelles influences volontaires ou subies sans contrôle 
il naît, vit et meurt. 

Parmi les causes d'insalubrité et de maladies que 
les Parisiens peuvent hardiment s'attribuer, on doit 
compter en premier lieu l'agglomération d*un trop 
grand nombre d'individus et d'un nombre trop 
grand d'habitations dans un espace qui , rigoureu- 
sement^ n'en admettrait que le tiers. 

Il est convenu qu'il n'y a qu'un Paris au monde; 
le provincial croit que là seulement il peut trouver 
la fortune et le bonheur, ce qui n'est nullement 
démontré ; et, sous ce prétexte frivole, il se jette de 

7 



gtiffê de coetkT d^ns Ift grande ^rnAi^ pa^isi^HiMa ; 
il s*8Cbïindotttt'e torps «t âme à ce redtnitabie miiid— 
taure qui engit>iitiî tant d'hommes et de t(^oseB, et 
qui est fatigué, mais non rassasié. La mortalité de 
Paris est plus grande que celle de la plupart des 
Tiiles de second ordre. Placée dans des conditions 
normales, satisfaisantes, une ville ordinaire ne voit 
toujours son appoint d'accroissement dépopulation 
dévoré que {)ar Les famines, lesi^idémies et les guer- 
res. Paris,ville exceplionnelle, est placée àans des con- 
ditions si défavorables, elle renferme tant de motifs de 
desruction que, malgré Tafïluence énorme d'étran- 
gère ^ àt f rt>V4^ciatri ^çui îa •chôisiflSMit powr sé- 
JDttb, son accroissemettt siiceessif de poptilation est 
TôYiement amoindri par le chiffie de mortalité ; tes 
fettltfies, les épidémies et les guerres tiVxîgeraietrt 
^à^ libelle uti tribut plus lexagéré <}«e 'celui que la 
6ondltit)ntnattvaYse, dans laquelle elle s^«rt voHm- 
Itaîremeift placée, la forcé de payer. 

Lei5 statistiques tonstatent qTie dans «ittq ans 
^!Wl.4«46) Paris s'est accru de 148, W«, et îe àé- 
^àfteftienl de la Seine de 170,330 habitatits ; et que 
âàûs le mêfme espace de temps, 148,700 décès cntt 
eu lieu. Elles constatent aussi que la moyeime de 
%a«(Waiité des derniers dïx ans est de 29,917, dont 
^^,897 décèdent à domicile, 10,1313 dans lès hôpi- 
*tattx et hospices civils, et 896 dans les h^taux mi- 
litaires. Ajoutons que les naissances dans le dépalv- 
Item^rit et dans le même temps excèdent les décès 
de 3,701 à 6,755 et même 8,944, et Vm Terra quel 
'Hômbt^ immense de provinciaux doit Tenir pairti- 
WpÈt'àUJt dbances de la vie paristéùtre. 

Au îfeu de greffer sur la trature, 4è Tenir fin 
aide il ses opérations^ desquelles ils auraient eu )e 
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droit d'attendre dés résultats fa vorables» les pre- 
miers habitants de Paris et les générations qui leur 
ont succédé ont préféré contrarier ces opérations et, 
en créant un centre industriel, se créer un mibeu. 
destructeur. 

. Où il y avait autrefois des champs, on a fait des 
faubourgs ; où il y avait de vastes étendues de ter- 
rains vagues inhabités, on a tracé des rues^ et dans 
ces rues, on a édifié des maisons. Et encofe nVt-on 
pas consulté les besoins de la santé. Le sol était bas, 
on ne Va pas exhaussé ; on a construit au hasard. 
Dans ces rues tortueuses, étroites, humides, obscures 
et boueuses, par suite de la privation des rayons du 
soleil, on a accumulé des maisons construites avec 
des pierres d'une très mauvaise qualité, appartenant 
à la formation du calcaire grossier et de son grès 
coquillier marin^ et offrant, par conséquent, Tas- 
pect d'une craie dure, d'un blanc jaune. Ces pierres 
se délitent facilement en absorbant Thumidité de 
l'atmosphère, et, dans les mauvais temps, laissent 
suinter Teau à travers leurs parois. De là beaucoup 
d'affections arthritiques et rhumatismales. Ces mai- 
sons, en dépit de l'ordonnance royale de i783, qui 
fixe leur hauteur à 48 et 60 pieds, ont cinq, six, 
sept et même huit étages, comme au passage Rad* 
aîvill. 

Ces inconvénients tendent chaque jour à dispa- 
raître. La ville de Paris fait de louables efforts potip 
donner à cette capitale un aspect plus régulier, et 
pour anéantir les causes particulières qui tendent 
continuellement à infecter l'air atmosphéri^e; 
mais les causes imminentes d'insaluhrilié qu'on 
trouve dans les habitations des quartiers populeia 
xCm $ul>êistent pas moins nombrevaes» Si nous ^^ 



ceptons la belle Cité Napoléon, dont' il sera question 
dans la topographie du deuxième arrondissement, 
on ne construit pas précisément en vue des ou- 
•vrîers et des pauvres à Paris; aussi continuent-ils 
à habiter des ms^isons où le manque d'air et Fair 
vicié sont une nftsère de plus à ajouter à celles qu'ils 
supportent déjà. 

De 1816 à 1830 on a affecté à l'agrandissement 
de la voie publique, dans l'intérieur de Paris, 
10,250,000 francs, de 1831 à 1840, 18,500,000 fr. 
Depuis lors la proportion annuelle a été plus forte 
encore, et lesjrafaux d'alignement, en exécution 
aujourd'hui, peuvent dépasser la somme de 50 mil- 
lions environ. Mais le prix du fonds est si dîflFérent, 
et parfois si haut, qu'un mètre carré, sur certains 
points, revient à 1,000 fr., tandis que près du che- 
min de ronde, il n'est que de 10 fr. Ce sont des cir- 
constances qui expliquent les difficultés que ren- 
contre souvent le travail de l'alignement dans 
l'intérieur de la ville. 

On fait de louables efforts pour élargir la voie 
publique, mais pour que Tair et la lumière puissent 
circuler librement, il faudra de beaucoup encore di- 
minuer la hauteur des maisons. La largeur des rues 
à Londres, selon le Metropolitan buildings acty 
du 9 août 18-44, doit être à l'avenir de 40 pieds 
anglais (12,191 m.), et si les maisons ont plus de 
fcO pieds les rues doivent être élargies en consé- 
quence. La grandeur des cours est fixée à 100 pieds 
carrés (92,842 m.) au moins. 

£n France on détermine la hauteur des maisons 
d'après la largeur des rues. Dans les rues de 29 pieds 
(9,42 m ) de largeur les maisons ne doivent avoir 
que 64 pieds (17,54 m.) de hauteur, et dans celles 
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de 35 pieds (7,47 m^ elle^ne doivent excéder 36 
pieds de hauteur (41,69 m.). Il y a, cependant, de% 
voies publiques qui, à ce degré de hauteui^, ont 
moins de 7 mètres et demi de largeur, telles que 
les passages Saulnier *et f ioletle , la cité d' An- 
lin, etc. 

Un éloquent écrivain, Rousseau, a dit : » ^ 
c Les hommes ne sont pas faits pour être en- 
tassés en fourmilière ; plus ils se rassemblent, plus 
ils se corrompent.... L'haleine de Thomme tue 
rhomme... Les infirmités du corps, ainsi que les 
vices de Tâme, sont F infaillible effet d'un concours 
trop nombreux. » 

Et, en effet, la lumière, l'espace, l'air, sont les 
conditions indisp^sables de la vie, les aliments in- 
dispensables du corps ! L'air que la nature nous avait 
d'abord généreusement dispensé, et que la société, 
qui s'est substituée à la nature, nous a mesuré avec 
parcimonie, avec cruauté pour obéir aux exigences 
odieuses des intérêts ligués de l'égoïsme et de Tin- 

dustrie 

Répétqns-le^ la pohce de salubrité a beau recher^ 
cher, et les rapports annuels du conseil de salubrité 
ont beau constater le^causes qui peuvent altérer la 
santé publique, pour les détruire ou les éloigner, 
les villes, — foyer des arts et de la civilisation, — 
n'en sont pas moins aussi un foyer de miasmes, de 
maladies et de corruption physique et morale. 

Kiiftiiit«« — BdttcaCioii. 

Paris est une ville de luxe et de misère, de travail 
et d'oisiveté. Tous les contrastes sociaux s'y trou- 
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retit; totls les vices s'y cfévèî(}j[)pertt,le premier en- 
tre tqjus, Tenvie surtout. Il y a là trente occasions 
de faire fortune, et cent pour perdre celle qu'on a 
amassée. « ^ 

A Paris ily.a des bals, des maisons de jeu, des 
lupanars, où Ton perd son argent et sa santé. Cette 
ville «ottteraine est comme un immense clavier 
dont toutes les touches résonnent, mais sans har- 
monie, et qui contient toutes les gammes des 
passions humaines. 

Il y a là une rivalité incessante entre toutes les 
classes, uçe irritation perpétuelle, un perpétuel 
froissement d'amours-propres ; des désirs insensés, 
des aspirations ambitieuses, des appélitions irréflé- 
chies : un combat, enfin, à arnies mauvaises, des 
uns contre la société, des uns contre les autres,*un 
combat de tous contre tous. Aussi les crimes et les 
suicides y sont-ils plus fréquents que partout ail- 
leurs. 

Des enfants. — Les enfants, principalement, souf- 
frent des exigences tyranniques de la civilisation. 

L'influence des localités est des pkis djipstreuses 
pour eux. L'énergique stimulus du soleil et d'une 
locomotion saine et variée^eur manque souvent. 
A Paris les enfants s'étiolent comme les plantes 
{>lacées dans les mêmes conditions, ils sont en 
très grand nombre atteints du rachitis , des tu- 
meurs blanches et scrofuleuses qui donnent vûae 
physionomie si maladive aux indigènes, qu'une fi- 
gure rose et fraîche est presque un titre pour être 
regardé comme étranger ou, au moins, commtf 
non- Parisien. 

Voilà ce que sont les enfants à Paris ; ils vivent; 
mais le plus souvent ils ti'ont rien de ce qui fait 



vif r», Ib ont iés pMfibres grili», la poilvm i^Atoi 
les dmn aioUes» b VMiIrs halioABé et 1^ \éïA 
pâle. 

Jf«rlalilé.-- On oûnstatepâur lesenfanU d'un ^ 
une mortalité de 5l,S03 sur 43,415 naiasanees ei 
36,6J»9 décès en général. L'hospice des enfji^te- 
trouvés et orphelins ne présente qu'une mortalité 
de 848 sur 6,035 qui opt séjourné à la maison, et 
dQl,5ii^9 sur 43,559 en tutelle le 3i octobre 1850. 

Nous parlons surtout des enfants des fan^iUes 
pauvres py laborieuses, des fils d'ouyriers ou de 
filles publique^. Ce sont tout naturellement les plus 
intéressants pour les médecins, ce sont les plus à 
plaindre pour tout le monde. 

Les enfants sont pourtant la richesse première 
d*iine nation, puisqu'ils deviennent des hommes, 
et cette richesse on la gaspille, comme les autres, 
plus que les autres, parce qu'on la sait inépuisa- 
ble, étemelle. L^État les prend à vingt ans pour 
les faire tuer sur les champs de bataille en Thon- 
neur de son pavillon tricolore et dans l'intéfèt de sa 
yieille renommée de gloire et de triomphes. L'in- 
dastrie, plus impitoyable encore, les prend à dix 
ans, à huit ans, pour les faire tuer sur cet autre 
idiamp de bataille, eeat (bis plus meurtrier que le 
premier et qu'on appelle la fabrique ou la manu- 
fketure. 

Irinail ékê enfawii.^Ce n-est pas le travail or- 
dinaire, avec ses conséquences douces et morali- 
mtriees t mais le travail sans repos ni trêve, sans 
fi«in ni règle, qui abrutit le corps en même temps 
que l'intelligence, qui earie les os en même temps 
qu'il carie l'âme. Lyon, Rouen, Lille, Paris, Paris 
swtent» répeadrcmt éloquenuBent à ceux qui le» 
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interrogeront là-dessus. Ils diront, par des séries 
de faits, par des listes de maladies et de mortalitë, 
ce que la loi inexorable de l'industrie a fait de 
rfaomme qui est bien organisé pour un rude labeur, 
mais non pour un labeur surhumain. 

Peu de personnes savent combien de milliers 
d'enfants obéissent, brisés et flétris, à cette impé- 
rieuse et inassouvissable loi du travail qui les jette à 
huit ans, à dix ans, dans les fabriques et les manu- 
factures qui siègent ironiquement à deux pas du pa- 
radis des riches. Les statistiques sont là qu'on peut 
consulter. Les chififrei sont accablants* 

Dans le district compris entre les quartiers Popin- 
court, Saint-Antoine et des Quinze- Vingts, foison- 
nent les usines et les fabriques auxquelles , cepen- 
dant, on a dispensé intelligemment Fespace et Pair, 
tandis qu'il est excessivement restreint pour les ou- 
Triers. Aux machines d'acier , de fer et de bois, 
l'air pur, le grand air, l'espace ; aux machines hu- 
maines , l'air vicié , méphitique ù^es logements ob- 
scurs et humides. 

Dans ces usines et dans ces fabriques on occupe 
àx cents enfants sur deux mille ouvriers, et, comme 
ceux-ci, on les astreint à un travail de douze heures 
au moins et de seize heures au plus. Us. grandissent 
là, mais ils ne s'y développent pas. La nature a des 
lois, elles sont inexorables, on ne les méconnaît pas 
en vain. 

'Dans les quartiers de la Monnaie, du Temple, 
Sainte-Avoie, où il y aune multitudedefabricantsen 
chambre, âpres au gain, âpres au travail, il y a plus 
de vingt mille apprentis forcés à une activité et à 
nne production sans limites. Les parents ignorent 
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sonrent les mauvais traitements et les mauvais exem- 
ples que reçoivent leurs enfants, occupés qu'ils sont 
eux-mêmes à gagner un salaire souvent insuffisant. 
D'ailleurs un grand nombre de ces apprentis«ort de 
riiospice des enfants-trouvés qui, grâce à l'influence 
de la misère et de la débauche, fournit un état an- 
nuel de plus de treize mille enfants abandonnés. 
Qui croirait que le nombre de ces infortunés qui 
vivent au milieu de nous privés d'état civil et de fa- 
mille, dépasse le chiffre formidable d'un million? 
Ainsi élevés, ces enfants-là, on le comprend , sont 
à quatorze ans, bien que l'Etat exerce une tutelle 
très active, privés de toute éducation de famille. 
Beaucoup d'entre eux ne connaissent que le travail 
et le châtiment qui en est, pour eux, la récom- 
pense habituelle. — Leur premier bonheur est le 
vagabondage, le premier essai de leur liberté est le 
Yol, leur première école de morale est la prison. 

Avant de parler des adultes, disons ici un mot des 
enfants qui suivent leur instruction religieuse dans 
les deux grandes caves de l'église Saint-Sulpice, 
Ces souterrains, à peine en communication avec l'air 
extérieur par des soupiraux étroitset mal placés, sont 
dans des conditions de la plus grande insalubrité. 
Le conseil de salubrité s'est prononcé plusieurs fois 
sur ce sujet : l'enfance est faible, débile, elle appelle 
les soins et les précautions. Nous espérons donc que 
les réclamations, qui ont été souvent adressées à ce 
sujet à la fabrique, seront entendues, et que bientôt 
l'on ne verra plus, dans ces caves froides et sans 
ventilation, des centaines d'enfants obligés d'y faire 
leur catéchisme, sans compter ceux qui, le diman- 
che, sont également forcés d'y passer une partie de 

la journée* 

•jr* 



Quant aut enfants des classes aisées de la so- 
ciété, leur éducation est singulièrement entendue, 
il faut Tavouer. Si les familles pauvres élèvent 
leurs enfants dans un travail au-dessus de leur âge, 
etconséquemment de leurs forces, qui les énerve et 
aboutit à Tabrulissement et à l'hôpital, les familles 
riches élèvent leurs enfants dans une oisiveté qui 
les tue, qui produit une excitation prématurée à 
toutes les jouissances, et qui aboutit à Tonanisme* 

A Paris Tesprit s'ouvre de bonne heure aux concep- 
tions des arts^et aux découvertes de la science/L*in- 
telligence mûrit trop vite dans cette serrè-chaude 
du savoir* Jean-Jacques Rousseau , qui avait admi- 
rablement compris cela et qui a laissé un monu- 
ment (Emile) que Ton ne saurait se lasser de con- 
sulter, Jean-Jacques a dit, dans sa préface de -Nar- 
cisse : <!c L'étude use la machine , épuise les esprits, 
détruit les forces, énerve le courage, rend pusilla- 
nime, incapable de résister également à la peine et 
aux passions.:. » L'inaction du système locomoteur, 
Tînaptitude pour les exercices violents mais salu- 
taires, mille causes encore amènent des résultats 
désastreux et provoquent des maladies dont les plus 
communes sont Thypocondrie et la céphalalgie que 
suivent, souvent, des afiFeclions mentales. 

Celte précocité de rintelligence, cet état préma- 
turé de la compréhension, suscitent une perturba- 
tion grave chez les jeunes gens et les jeunes filles. 
L'esprit est déjà formé que lé corps l'es^t à peine, et 
cependant des désirs qui ne sont pas de leur âge les 
conduisent les uns et les autres à la volupté soli- 
taire , dont les conséquences sont connues. Les 
filles publiques, que Ton est forcé de tolérer, allu- 
ment chez les jeunes garçons des désirs précoces. 
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Cfaea les jeuBes filles, c'est la lecture de eertûns 
romans, et leur contact, dans les bals, avec les jeuh* 
nés roués qui leur parlent d'amour, e-esl cela qui 
mmène le même résultat. Nous ne demandons donc 
point pourquoi cette jeune fille est pâle quand elle 
derrait étr« rose et fraiehe ; pourquoi ce jeune 
homme aie regard idiotisé et le Tisage blême aussi, 
nous le savons d'avance. 

Ce qui hâte chez les jeunes filles les progrès du 
mal, ce sont les habitudes de coquetterie qu'elles 
contractent de bonne heure. La Vénus de Milo leur 
parait avoir la taille d'une cuisinière, et elles veu* 
ient avoir une taille aristocratique. Les corsets sont 
là ; leur pression siir les vaisseaux axillaires, leur 
compression des glandes mammaires produisent des 
effets funestes. Les engorgements squirreux, una 
gêne habituelle de la respiration, une toux mena« 
çante, des hémoptysies, et enfin une phthisie pul«- 
monaire au premier degré, vc»là ce qui résulte d*un 
trop grand désir de plaire, de briller, â*être citée 
pour sa taille fine. 

Ces jeunes filles se trompent et, malheureuse- 
ment, cette erreur est souvent irréparable : une 
taille fine ne constitue pas la beauté. 

Avec cette éducation physique et morale, les jeu- 
nes Parisiennes ressemblent à des fleurs venues en 
serre chaude ; elles viennent vite mais mal. Leur 
système nerveux acquiert une sensibilité p(H*tée à 
l'excès, et comme il réagit principalement sur Tu- 
térus, il le développe prématurément, y provoque 
l'éruption menstruelle et fait de cet organe le siège 
et la cause d'un grand nombre de maladies. Il y a 
perturbation dans toutes les autres fonctions de Té- 
conomie, et avec les ménorrhagies, les leucorrhées 
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et Ja chlorose, yi^nent les anonafalies des fonctions 
cérébro-spinales comme Thystérie et la nymphoma- 
nie. Voilà les conséquences d'une puberté anticipée. 

Ce qui favorise chez les jeunes gens le développe- 
ment prématuré de certaines fonctions , de celles de 
Torgane de la génération, c'est le défaut de surveil- 
lance des parents sur cet éveil de la nature, c'est , 
plutôt, Tabsence de la vie de famille, à Paris. Les 
jeunes gens s'envolent de bonne heure du nid pa- 
ternel, et, lorsqu'ils y reviennent malades et traî- 
nant Taile, on s'aperçoit à peine qu'ils en sont sortis. 

A Tâge de vingt-cinq ans, sur 4,733 personnes qui 
succombent annuellement à des affections pulmo- 
naires, il y a 800 jeunes gens de 25 à 30 ans ; voilà 
pour laphthisie, et nous necomptons pas les ravages 
que font sur une vaste échelle les autres maladies 
qui sont la conséquence des émanations délétères de 
certaines localités , de Tair vicié de certains quar- 
tiers, et aussi, bien entendu, des vices de l'éduca- 
tion parisienne. 



Tie piiri9lenne« 



Si nous consultons les tables de mortalité relati- 
vement à l'homme, nous y voyons qu'il ne peut, pas 
plus que l'enfant et l'adolescent, se soustraire aux 
influences de la civilisation, aux conséquences des 
lois qui en découlent fatalement, aux effets du mi- 
lieu social dans lequel il vit. 

L'homme riche, par exemple, ne sait guère pro- 
fiter des avantages de santé et de bonheur que devrait 
\i\\ procurer sa fortune. 



—91 — 

11 est souvent Tartisan de sa ruine morale et phy- 
sique en gaspillant son temps et sa san^é dans les 
théâtres, dans Jes soirées, dans les concerts, dans les 
fêtes, sans que toute cette «agitation lui procure 
l'exercice auquel il devrait se livrer, pour cbnserver 
réquiJibre de ses fonctions. 

Il est vrai qu'il prend une heure ou deux d'équi- 
tation, qu'il fait un peu d'e3crime, qu'il se pro- 
mène un peu à pied ou en voiture. Mais ces exerci* 
ces suffisent à peine à donner à son estomac, et à 
tous les organes de Tappareil gastrique, l'activité et 
ia vigueur indispensables pour digérer les aliments 
nombreux et fortement asaisonnés dont il les sur- 
charge. Aussi est-il assez souvent exposé à des indi- 
gestions et sujet à des anorexies fâcheuses. C'est à 
cette absence d'une locomotion bien entendue, c'est 
à ce parti pris d'inaction du corps et de l'esprit qu'il 
doit certaines affections chroniques des viscères ab- 
dominaux; c'est à cela qu'il doit la goutte et l'apo- 
plexie, l'hypocondrie, les affections cérébro-spinales. 
Son existence se passe dans un semblant de satis- 
factions de semblants de désirs, qui en vérité, n'est 
que de Tennui. Heureux les riches qui savent imiter 
les pauvres. 



Viennent lesindividusquîappartiennentà ces cZa«- 
ses intermédiaires dont les positions ont des nuances 
très difficiles à saisir quoique bien tranchées. A Paris 
les fortunes subissentdes fluctuations inattendues, des 
revirements soudains qui déplacent continuellement 
des masses d'individus et les transportent dans des 
habitudes auxquelles ils ne sont pas faits, A Paris il 
y a encombrement d'hommes sans position et de 
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jeunes gens sans avenir. Et pourtant, comme le fait 
très bien remarquer M. Michel GhevsiJier (Des in» 
térêts matériels^ p. 15), il y a « pénurie d*hommes 
capable^ d'accomplir les choses à faire dans Pindus- 
trie et dans l'administration. VIs-à-vis d'un nombre 
infini de cases vides dans Tëchiquier social, il y a 
cohue de personnes déclassées , cause flagrante de 
perturbation sans cesse renaissante , source inépui» 
sable de malheurs publics et de soufi^rances prÎTéen. » 
Beaucoup de gens, par exemple, qui sortent de» 
rangs de la grande ou de la petite bourgeoisie , sont 
forcés, pour vivre, de se faire une trouée dans le 
monde, de se frayer un passage à travers les foules 
compactes de gens à pourvoir qui encombrent tou- 
tes les avenues. Ce sont des luttes sans lin , des peî-> 
nés continues, des privations que l'on dérobe à 
toutes les investigations, même à toutes les soUici* 
tudes. On veut arriver quand même, parce que , 
après tout, il faut résoudre le double problème de 
l'existence quotidienne et de l'apparence de luxe 
qui est un besoin inhérent à la constitution de l'ha- 
bitant de Paris. Seulement, lorsqu'on est arrive, 
lorsqu'on a acquis une position , gagné un emploi , 
on a souvent perdu la santé. C'est ainsi qu'est ex* 
pliquée la fréquence des névroses. 

Parmi les positions parisiennes dont les conditions 
hygiéniques sont les moins favorables, après celles 
des classes ouvrières, il y a les positions d'employés, 
de commis, les professions sédentaires , celles des 
artistes, des gens de lettres, de tous ceux qui se con- 
damnent volontairement à une vie inactive en ap- 
parence et à une contention trop prolongée de l'es- 
prit. Ce n'est qu'à Paris qu'on peut observer en 
grand des disproportions semblables. 
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Pour les commis, les employés de bureau, les 
maladies ordinaires sont celles qui affectent l'organe 
au désavantage duquel se fait tout l'exercice; une 
maigreur extrême, la goutte, des lésions des voies 
urinaires, les hémorrhoïdes, les déviations de la 
taille, les engorgements abdominaux. Leur système 
tégumentaire devient d'une sensibilité extrême qui 
prédispose à des rhumatismes et à des névralgies. 

Pour les artistes et les hemmes de lettres, outre 
ces dernières maladies, outre les altérations pro- 
fondes des organes de la vie assimilatrice, il y a 
l'hypochondrie, la mélancolie, des céphalalgies, ou 
une insomnie continuelle, des atteintes d'apoplexie, 
et parfois même l'aliénation mentale* Voilà ce que 
coûte le travail du cabinet, ce que coûtent les veilles 
passées à des études, à des travaux pour lesquels 
souvent le monde reste ingrat... 

Cette position sédentaire est également celle des 
femmes, à quelque rang de la société qu'elles ap- 
partiennent. Les femmes riches sont encore les 
moins agissantes; leur existence est un peu la répéti- 
tion de celle des hommes riches. Elle se passe dans 
la recherche de plaisirs, contestables au point de vue 
de la santé, et de satisfactions de vanité et de co- 
quetterie. Les soirées, le boudoir, le théâtre, sont 
des distractions auxquelles Texercice n'a pour ainsi 
dire aucune part, puisque dans les soirées, dans leur 
boudoir et au spectacle, elles restent presque tou- 
jours assises, et qu'elles en reviennent fort rare- 
ment à pied. Ajoutons à cette absence de mouve- 
ment, Pair souvent vicié des appartements par suite 
de Taffluence des visiteurs ou des invités, par suite 
de la fumée des lampes et des bougies, et du mé- 
lange du parfum des fleurs et de celui des essences 
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qui font partie de la toilette parisienne. Ajoutons 
aussi qu'en sortant de ces appartements où la tem- 
pérature est ëlevëe, elles s'exposent à une atmo- 
sphère plus froide, et Ton aura la raison des affec- 
tions catarrhales répétées, dont les suites sont con- 
nues. 

Les femmes de condition inférieure ont d'autres 
maladies à redouter. Nous parlons des femmes qui 
sont condamnées à rester dans les boutiques, dans 
les comptoirs, dans les ateliers, a ces foyers de cor- 
ruption dont on doit déplorer les pernicieux effets» 
tout en admirant les produits qu'ils fournissent. » 

Les femmes sont mal partagées dans Tordre 
social ; la société est loin de faire pour les malheu- 
reuses ouvrières tout ce qu'elle devrait faire^ . 

La faim ne pousse pas les femmes à la révolte, 
mais à la prostitution ; voilà pourquoi Ton a négligé 
d'améliorer le sort des femmes, condamnées à un 
travail non pas dangereux comme celui des hom- 
mes, mais pénible souvent, et, en tout cas, mal sa- 
larié. A Paris, le salaire des travaux féminins 
n'est point assez élevé pour permettre à celles qui 
les accomplissent de vivre même modestement. En 
se levant à l'aube et en veillant fort avant dans la 
nuit, beaucoup d'entre elles ne peuvent parvenir à 
gagner plus de 50 ou 75 centimes par jour. Pour 
celles qui sont occupées dans les grands ateliers, 
dans les manufactures, il faut ajouter à celte insuffi- 
sance de gain les mortes saisons,les chômages, etc.; 
aussi faut-il qu'elles grossissent parfois leur budget 
exigu de recettes extraordinaires, constatées par les 
registres du bureau des mœurs. 

C'est là un des commencements de la prostitu- 
tion, de ce mal de société qui ne peut être réprimé 
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ni par aucune loi ni par aucun règlement; elle ne 
doit pas être livrée à ellormême, mais mise sous la 
surveillance de la police. Du reste, la tolérance des 
maisons de prostitution est le plus sûr moyen d'en 
contenir Texcès. Parmi la multitude des causes 
qui la font naître, on doit compter en premier lieu 
une éducation qui tend plus à former Tesprit que le 
caractère et qui agit fâcheusement sur ces filles 
malheureuses dont le travail ne leur permet pas de 
pourvoir aux hesoins les plus modestes. Le pre- 
mier pas vers la prostitution est souvent le résultat 
de désordres dont ces filles sont les victimes. Beau- 
coup d'entre, elles sans état civil, trouvent dans la 
prostitution, qui est pour elles un état tout naturel, 
un moyen de pourvoir à leur existence. 

Il faut mettre également eti première ligne l'action 
de la paresse , de la vanité, de la gourmandise; puis 
viennent les chagrins domestiques, les mauvais traite- 
ments, les mauvais exemples donnés, par les parents 
ou reçus dans les manufactures, Texpulsion de la 
ibaison paternelle, et enfin la misère^ La misère sur- 
tout est la cause détermmante de la prostitution. 

Les statistiques de la préfecture de police consta* 
tent que les couturières, lingères, costumières, cu- 
lottières, giletières,' gantières, modistes, hrodeuses, 
fleuristes, plumassières, enlumineuses, brocheuses, 
marchandes des 4 saisons, saltimbanques, écaillères, 
potières, chiffonnières, cuisinières, jardinières, va- 
chères, etc., fournissent le plus fort contingent. 
Après elles viennent les chapelières, casquettières, 
garnisseuses, cordonnières, éjarreuses, chamarreu* 
ses, cartonnières, blanchisseuses, rempailleuses, pas- 
sementières, frangières, pelletières, trameuses, co- 
tonnières, tisseuses, gazières, châlières, bonnetières, 
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mfttdfossidref et otivriftrêB en soie. Le contîngdiit le 
moins considérable est icmné par ia ctasse des bi- 
jontièree, émail leuses, polisseuses, bninitseuses » 
reperceuses, cortisseqses, batteuses d*or, doreuses, 
yemisseuses, cloutlères, etc. 

Toutes les professions, tous les métiers de fem- 
mes, oale voit, paient Jeur tribut à la prostitution. 
Nou9 pourrions dire tous les âges ; ear, sans comp- 
ter les filles publiques de 70 ans, et celles-U soni 
loin d'avoir conservé, comme Ninon de Lenclos, 
toute la jeunesse de leurs attraits, — il y en a d'in- 
scrites sur les registres à l'âge de 44, 15, 12, et dans 
des cas exceptionnels même à 10 ans... 

Si nous entrons dans quelques considérations 
physiologiques sur les prostituées , nous dirons 
qu'elles se distinguent presque toutes par un em- 
bonpoint qui leur donne les apparences de la santé, 
et qui est dû à la quantité de bains chauds qu'elles 
prennent, à la vie inactive qu^elIes mènent, à la 
nourriture abondante qu'on leur sert. Elles ont 
l'embonpoint que donne la vie animale, et souvent 
un teint livide dû au mercure. On remarque chee 
beaucoup d'entre elles une raucité de la voix qui 
doit être attribuée à l'abus des liqueurs fortes, à 
l'habitude de l'ivrognerie, aux intempéries de l'air. 

Quant à l'influence que peut avoir sur leur santé 
l'exercice de leur métier, elle est grande. De toutes 
les maladies auxquelles elles sont exposées, les plus 
fréquentes et les plus inévitables sont la syphilis et 
la gale. Ensuite les pertes abondantes et la sup- 
pression des menstrues , les tumeurs des lèvres, 
des ligaments utérins et de la matrice, les abcès et 
fistules de la cloison recto-vaginaJe, les déplace- 
ments, etc., etc. 
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Le règlement des filles publiques est assez bien 
entendu à Paris; elles sont visitées au dispensaire 
de salubrité, à la préfecture de police. Les maisons 
publiques et leurs fenêtres sont fermées, la sortie et 
le faire le trottoir no. sont tolérés qu'à la nuit tom- 
bante jusqu'à une beute avant minuit. Celles qui 
sont atteintes de maladies vénériennes sont soignées 
à la prison St-Lazare, où l'on enferme aussi les ré- 
calcitrantes de ce métier. 



Quant aux ouvriers, la plupart de leurs maladies 
sont déterminées, soit par l'exercice de métiers ru- 
des et malsains, par des falsifications de tout ^nre, 
soit par les détériorations des substances destinées à 
Talimentation, soit enfin par les irrégularités et les 
excès dans leur régime. 

Si nous admettons une quantité d'honorables 
exceptions, il est toujours vrai que le gros de la 
classe ouvrière conserve des habitudes plus ou 
moins funestes à la santé. 11 est de tradition chez elle 
d'aller se défatiguer des labeurs de la semaine dans 
les fatigues de l'ébriété du dimanche, du lundi et 
même du mardi. L'ouvrier qui ne fait pas le di- 
manche et le lundi est un être à part, une anoma- 
lie rare. Il faut voir, les jours consacrés à ces 
bombances, ces caravanes d'ouvriers qui se di-^ 
rigent vers les barrières. Ils emmènent avec eux 
femmes, mères, enfants et sœurs. Tout cela va 
manger et boire une bonne partie du salaire de la 
semaine, celle qui serait si bien employée dans le 
ménage. 11 faut aussi assister au retour : il est af- 
fligeant souvent. C'est l'ivresse dans toute sa nudité, 
l'ivresse brutale, désordonnée^ terrible parfois. 
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Nous savons bien que ces libations exagérées trou- 
yent leur excuse dans le travail pénible, dans le 
labeur excessif de la semaine; les poumons qui se 
sont imprégnés de limaille, ou qui ont aspiré la 
poussière des laines et de lacéruse, ont besoin d^uu 
émoUient, et on croit le trouver dans ces breuvages 
nauséabonds qu'on appelle le vm bleu et le trois-six. 
Ce sont précisément les causes les plus communes 
des gastrites, des entérites, des maladies des voies 
urinaires, des phlegmasies des principaux organes 
parenchymateux, des apoplexies et paralysies, des 
aliénations, des plaies plus ou moins graves occa- 
sionnées par les cbutes et par les querelles de caba- 
rets. » 

On a prétendu que l'habitant de la banlieue de 
Paris n^avait pas moins à se plaindre de son sort 
que Thabitant de la ville. Nous ne savons jusqu'à 
quel point cetle assertion est fondée. 

L'habitant de la barUieiie est en partie campa- 
gnard. II n'est pas mieux nourri que le citadin, 
cela peut être ; mais il boit du cidre, du vin, des 
boissons qui ne sont pas aussi falsifiées dehors bar- 
rière qif en dedans, et le travailleur de la ville, après 
une nourriture malsaine, détériorante , insuffisante 
aussi, n'a pour se désaltérer qu'une eau douteuse, 
ou qu'un vin plus douteux encore à cause du droit 
d'entrée. 

En général les dispositions de salubrité sont un 
peu meilleures dans la banlieue que dans i'inté-* 
rieur de Paris. Des 1,053,897 habitants de Tinté- 
rieur, 69,447 ont été traités dans les hôpitaux, 
tandis que des 311,036 habitants de la banlieue, 
n'ont cherché le secours hospitalier que 13,867, 
ce qui donne pour la ville une moyenne de 1 ma- 
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lade sur il, et pour le resté du département 1 sur 
22 habitants. Le cultiyateur travaille sans relâ- 
che, courbé surle siîlon que trace sa charrue, sous 
le vent, sous la pluie, sous la neige, mais aussi à 
Fair libre dont s'emplissent ses poumons, mais aussi 
en face d'une végétation souvent plantureuse dont 
les émanations donnent une vigueur nouvelle à ses 
muscles fatigués. 

Les habitants de la ville, au contraire, à toutes les 
chances défavorables de santé doivent ajouter celles 
auxquelles ils ne peuvent se dérober, c'est-à-dire les 
altérations, les falsifications et les détériorations des 
substances destinées à leurs aliments et boissons. 

ValsUlcAlloa et altératton des rabstaiiee* 
allineiilalres et des boiMMiis. 

Les falsifications, d'abord isolées, essayées seule^ 
ment sur quelques substances, ont pris depuis long- 
temps des proportions épouvantables, puisqu'il est 
constaté qu'il est mis dans le commerce autant de 
produits fraudés qu'il en est mis de purs. Après les 
falsifications des drogues et des médicaments, ce qui 
était déjà chose grave, sont venues les falsifications 
sur les substances alimentaires. Cette sophistication 
des médicaments administrés aux malades déroutait 
les prévisions des médecins et annihilait l'effet de 
leurs prescriptions. Cette sophistication des sub- 
stances alimentaires déroute les précautions hygié- 
niques et les rend inutiles, 
^la loi ne punit qu'à demi les auteurs de ces fal- 
sifications. Le commerce en souffre autant que la 
santé des consommateurs, puisque les fraudes in« 
troduites dans la &bricatioii de nos denrées leur 



ferment l'enlrée de la plupart des marchés étrjBLfi— 
gers. L'impunité est presque acquise aux coupables, 
et ils continuent avec uue sorte de sécurité leur dé- 
sastreuse industrie. 

Dans les liquides peu échappent aux altératioos. 
Valcool, par exemple, malgré Tépreuve de Talcoo- 
lomètre centésimal , contient un corps étranger qui 
augmente sa densité et diminue sa force : le chlorure 
d9 calcium. 

Le rin, qu'on pourrait appeler la seconde nourri- 
ture de rhomme, subit des altérations plus nom- 
breuses. Les vins de Provence» de la Bourgogne et 
du Maçonnais, avant d'entrer dans Paris, sont dé- 
naturés ; on ne les boit pas tels qu'ils ont été expé- 
diés; leur caractère primitif même disparaît. On 
colore la plupart des vins débités à Paris, en mêlant 
des vins d'Orléans, par exemple, à des vins d'Ar- 
genteuil ou de Suresnes ; on ajoute le plus souvent 
à ces derniers une décoction de bois de campêche ou 
de baies d'hièble,defroêne,J'airelle,ou de mille autres 
matières colorantes. Ce n^estpas tout,fquoique ce soit 
déjà beaucoup. Pour donner à ces vins une saveur 
plus astringente, on met à contribution des écorc« 
de chêne, de saule, ou l'on emploie de reau-»de«-vie 
de pommes de terre. On a vu même certains indus- 
triels résoudre le problème , assez difficile pour- 
tant» de faire du vin sans y faire entrer un seul 
grain de raisin, au moyen d'une mixture composée 
de cidre, de poiré, de Teau-de-vie et d'une des ma- 
tières colorantes ci-dessus indiquées. 

Ces différentes altérations sont suflisantes pour 
^rter un préjudice notable i la santé des consom- 
œateurs ; et pourtant l'âpre té au gain« le désir de 
j^'enri^ir vite pousse tes industriels à foire davan* 
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tâge G!icore4 Les miitHres, dont m%i» venons de 
parler, ne causaieBt que des iodispodidcms légères, 
oomine des maux de tête ou des eoliques; mais ils 
eo fabriquent d'autreis qui attenlêat plus sérieuse- 
ment ë la santé «t à la vie de leurs concitoyens. 
Les fraudes ptisnnent ici un caractère odieux. Le 
(>iuB dangereux de*tous Jes moyens niis^en usage 
ïpoai la sophislksitioil -diûs vins est Teinf^oi de Tacé- 
latedeplombou de son pivHoxyde h de la Htbarge. 
Le carbonate de chaux est encore employé pour dé- 
truire leur aeidkék Le sulfate d'alumine et de po- 
ftasse sert à (h^nner de la force et une saveur astrin- 
gente aux Tins rouges; il n'est pas jusqu'à Tarsenic, 
««X sekde cuivre et d'antiflrioifne qui n'aiiâftt été em- 
ployés par ces industriels, et Ton compread, dès lors, 
les fufie^es accidents qui sont résultés de (ses falsifica- 
tions nouabreuses, trop impunies ou pas assez inquié- 
tées. La police est vigilante , mais les gens qu'elle a 
eharge de poursuivre sont habiles ; et pour dix ton- 
beaux de vins frelatés, dont elle ordonne l'eSusion 
dans les ruisseaux^ il y en a vingt que l'on débite 
luidacieusement. 

La bière^ assez commuaémeni employée à Paris, 
a cause de son bon marché , est tout, aussi ii^^atée 
que la précédente boisson. 

Elle est moins riche en houblon que la bière de 
Flandre; mais, pas plus à Paris que dans le Nord, 
eUe n'est propre à la digestion. Comme le vin, elle 
eat sujette à la falsification. La bière ordinaire, celle 
que les fruitières vendent trois ou quatre sous, est 
'9mei ordins^renient fabriquée avec une décoction 
ée bii«« aigAiaée avec un acide quelconque* Les 
-eouaéqueiiQes n'en sont pas aussi désastreuses pom* 
la â«ité i|ue oeiks de h ^sLficatioa du vin» .mais 
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elles sont assez graves, néanmoins, pour qu'on les 
signale. Il n'est pas rare de voir la bière occasion- 
ner des tranchées, des borborygmes et des coliques. 

Le cidre vendu à Paris serait renié par les Nor- 
mands, — car un liquide qui est une eau de lavage 
de marc de cassis, ou un mélange d*eau et de sucre, 
exprimé'du marc de cassis, ou une mixture putride 
qui ne contient pas 1 p. 0;0 d'alcool et 5 i}^ p. 0;0 
d'extrait de fruits, — ce liquide-là n'est pas du cidre. 

Le lait est également sujet à des falsifications 
nuisibles à la santé de ceux qui en font leur nour- 
riture quotidienne ; et c'est là une des plus impor- 
tantes questions d'hygiène publique , car la consom- 
mation de lait, à Paris, est très grande. L'eau entre 
pour beaucoup dans la falsification de ce liquide, 
ainsi que le prouve cet aveu d'un laitier à M. Donné, 
à qui nous l'empruntons : a Ordinairement nous 
mettons de l'eau dans le lait, mais cette année 
nous mettons le lait dans l'eau. x> Mais cette fraude 
n'est pas la seule. Elle appauvrit le liquide, mais 
elle ne l'altère pas à un point considérable ; elle varie 
seulement son opacité et change les proportions de ses 
globules grasses ou bu ty reuses avec le sérum du lait. 

Pour remédier à ce dernier inconvénient, les 
marchands de lait emploient deux sortes de sub- 
stances, celles qui augmentent sa densité, qui don- 
nent de la viscosité, de l'onctueux au liquide > et 
celles qui augmentent son opacité. Dans les pre- 
mières, on place la fécule, l'amidon, l'eau de son, 
, l'eau de chaux, le sucre, le caramel, la gomme , etc. 
Dans les secondes, la seule substance qu'on pour- 
rait employer, — et nous doutons qu'on l'emploie, 
à cause de son prix supérieur à celui du lait, — 
c'est l'huile dont les émulsions participent jusqu'à 
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uiwcertaîn point des propriétés optiques du lait. On 
a prétendu, cependant, que les laitiers fabriquaient 
des emulsions avec de la cervelle de mouton, ou avec 
de la cervelle de cheval, — qu'ils faisaient enfrer 
dans leur lait des emulsions d'amandes, dechenevis, 
des jaunes d'œufs et des mucilages de racines de gui- 
mauve, etc. II ne faut admettre de pareilles asser« 
tiens qu'avec la plus grande réserve ; l'examen mi- 
croscopique dévoilerait jusqu'à un certain point ces 
diverses préparations. La seule altération permise, 
c'est l'introduction du bi-carbonate de soude pour 
empêcher la coagulation ; on en tolère un gramme 
par litre. 

Quoi qu'il en soit, il s'introduit tous les jours à 
Paris une grande quantité de lait dont la richesse 
en crème est très problématique et qui contient des 
mélanges propres à causer certaines indispositions, 
que l'analyse chimique est souvent impuissante à 
découvrir. 

Quant à Teau dont les classes pauvres de Paris 
font un usage forcé et leur boisson ordinaire, ses 
propriétés salubres ou insalubres ont été longtemps 
discutées. La chimie a employé tous ses moyens 
d'analyse pour arriver à conclure pour ou contre les 
eaux de la Seine. En les traitant par l'évaporafion, 
on a trouvé très peu de matière étrangère, — néan- 
moins, ces eaux sont légèrement laxatives pour 
beaucoup de personnes qui arrivent à Paris et qui 
n'y sont pas habituées. C'est, à ce que nous croyons, 
le seul reproche sérieux qu'on ait à leur faire. Grâce 
aux divers procédés de clarification employés par 
plusieurs établissements de Paris, l'eau de la Seine 
est ordinairement très potable. Voici du reste l'ex- 
cellent travail de M. Payen sur les eaux de Paris : 

8 
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L6 paift, q«|jjait la base de la n(mm(tii« dé tout 
te monde^ est^dinairement assez» bdn à Paris el^ 
grâce aux visites rëitërées des inspecteurs dans les 
fournils, il est as^2 dilfiaile aux boulangers de mô-^ 
1er des substances nuisibles aux farines qu'ils em- 
ploient ; cependant, beaucoup d'entre eux y par- 
viennent. La fécule de pommes de terre est quel*- 
quefois employée par eux, la farine de fèveroilee 
également ; ils ne se font même aucun scrupule de 
se servir d*alun et de sous-carbonate d'ammoniaque 
pour blanchir leurs pains, et bien que Tinnocuité 
de ces deux sels ait été reconnue, leur addition, en 
doses trop fortes, aui%rines, peut exercer sur l'é- 
conomie animale une influence nuisU>Ie. 

Quanta la ^î?ian(fe de hoitcherie^ la surveillance 
que romeaterce aux abattoirs et sur les marchés ne 
sufQt pas toujours pour empêcher l'introduction et 
la vente de certains morceaux de viande provenant 
d'animaux malades. Les troupeaux de bœufs qui 
viennent dé rOoest font des marches prdongées et 
douloureuses qui compromettent leurs pieds. L'es- 
pace interdigité devient souvent le siège d'une in- 
flammation, souvent aussi un érysipèle intense 
frappe la peau de la partie «postérieure du paturon. 
Le tissu réticulairc enflammé sécrète une sanie fé- 
tide qui détermine la séparation et la chute des on- 
gles. €es bœufs abattus , il n'est pas rare de dé- 
<K>uvrir des tumeurs charbonneuses qui communi- 
quât une altération assez grande aux morceaux 
environnants. 

Des autres substaniMis alimentaires, le s€l subit 
des altérations plus ou moins dangereuses pour la 
santé» Au sel blanc» par exemple, on ajoute fré- 
quemment de la pieri'e à plâtre^ de Tiodo; des sels 
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de potasse ou du sable ; sur 4,878 échantillons de 
sel, envoyés aucpnseil de salubrité par la préfecture , 
de police, Tanalyse en a donné 2,561 falsifiés; au 
sel gris on ajoute du sel marin ràêié avec du sel de 
varecfr. 

On voit qu*en général, aucune de ces substances 
n'est pas plus à l'abri des fraudes que les liquides 
que nous venons d'énumérer. 11 reste donc prouvé 
pour tout le monde que les falsifications de ces sub- 
stances diverses entrent pour une bonne partie dans 
les maladies qui accablent la ptopulation parisienne 
et les classes pauvres surtout. 



POPULATION.— MALADIES.-MORTALITÉ. 



Ayant envisagé Thomme sous ses différents rap- 
ports sociaux, il nous reste, en passant sur toutes 
ces inégalités du sort, à le considérer sous un point 
de vue abstrait et très concret à la fois, apparem- 
ment aride , mais cependant très instructif, nous 
voulons dire sous le rapport numérique. Le chiffre 
est muet et éloquent. Donnons d'abord quelques 
chiffres pour la population de la France, pour bien 
saisir les rapports du corps avec le cœur, pour pou- 
voir comparer la manière d'être de la partie dans 
le tout. 
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Franee. 

La population moyenne des trente-deux années, 
de 1817 à 1848, est de 32,805,000, en ayant égard 
à l'accroissement de la population , et en partant 
de la population observée en : 

1820 de. .... . 30,451,487 

1851 — 22,5(50,934 

4836 _..,,. 33,540,910 

4841 — 34,230,178 

1846 —..... 35,40i,761 

Mouvement moyen annuel. 
».«..o». ,j«S'; SSî ««"«> 

««'• • -tS; X]\ ««^ 

Accroissem. de | Mascul. 91 368 1 j vq^qq 
la population. JFémin. 68331 f ^^^^ 

Si Taccroissement, qui est de 4;250« et auquel 
les garçons contribuent pour 4/359» et les filles 
seulement pour l;48le, se maintenait le même, la 
population augmenterait d'un dixième en 49 ans, 
de moitié en 82, et il faudrait 444 ans pour qu'elle 
devînt double de ce qu'elle est maintenant. 

Comme la France possède une population de 
35,401,761 hab. et une superficie de 527,686,495 
kilomètres carr. =52,768, 619 hectares, et comme 
par conséquent les moyennes de la popui ation départe- 
mentale sont de 414,648 habitants et 6,435,89 hec- 
tares, on saura d'avance que le département de la 
Seine, le plus peuplé et le plus petit de tous , est 

8* 
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iout-à-fait hors des condîtioQS ordinaires. Sa popu- 
lation absolue est trois fois plus grande(i ,364,933 in- 
div,) et sa superficie treize fois plus petite(475,48 hec- 
tares) que pour un dëpartement moyen* Si Yon 
oonsidère séparément la ville de Paris, qui, sur une 
superficie de 54,396 kilom. carrés (3,439 hectares], 
renferme , y compris la populatiqn flottante , 
1,033,897 habitants, ou les 8}i0esdu département, 
onirouveSO habitants par kilomètre carré, ou 308 
par hectare, c'est plus de 450 fois celle de France. 
Les arrondissements de St-Denis et Sceaux sont 
encore dix fois plus peuples que la France entière. 

Mouvement de la population de la France pen- 
dant Vannée I848*(bur. de statist. génér.). 

NAISSANCES. 

Enfants morts^nés.jJÎ^?^^; J^JJJj 39463 

Masculins, différence . . +5231. 

DÉCÈS. 

Masculins. . *22509)^.j|_ .^^ ^^^^ .. 
Féminins. . 421649)^'^*'*^^ ^*°^ ^*^^^g- 

Excédant des naissancessur les décès. , 111985 
Excédant des décès sur les naissances. . 7395 

Accroissement de la population. . . . 104590 

* Nous avons choisi Tannée 1848; les rapports de 1849 
aifant été profondément troublés par le choléra ; quant à 
ceux de 1850 ils ne sont pas encora publiés. 



Excédant des fim$ianeeê et de la mortalité 
par'sexe. 

Nàl«$asices. * Mortifié. 

Garçons. ; 4117431 . Hoiiim«B. . 4S2509 
Filles. . . 461316 Femmes. . 421649 



Garçons* + 26116 Hommes. 4. 860 

Parmi les 86 dépârteiûetits de la France, il en est 
10 où lencMSibre des décès a surpassé, en 1^4$, celui 
des ns^ftuates, dani les limites de 1,332 à 115, 
savoir : 

Allier^ 329,540; Hautes^Alpes, 133,100; Bas- 
ses-Alpes, [156,675: Calvados, 498,388; Eure, 
425,247; Gers, 514,886; Jura, 316,150; Lot-et- 
Garonne, 346,260; Tarn-et-Garonne, 242,498; 
Var,349,859(l,333,115).Les départements: Seine, 
1,364,933; Var, 1,152,980; Moselle, 448,087; 
Côtes-du-Nord, «38,426; Haut*Rhin , 487,208 
(6,l57»3,l 10-144), sont ceux qui ont eu le surcroit 
le plus considérable d'augmentation de la popula- 
tion. 

Rapports des éléments annuels de la 
population (1850). 

Naissances. — 17 garçons sur 16,01 4filles; — 
i enfant naturel sur 12,972 enfants légitimes. 

Décès,— 10 masc. sur 68,996 fém. 

Enfants légitimes par mariage : 3, 41 . 

On compte une naissance pour 33,96 habitants 
et pour 0,84 déeès; — et un décès pour 40,48 habi- 
tants et pour 1,19 naissances; ainsi qu'un ma- 
riage! pouf 427,91 habitants ,• et pour 8,76 nais- 
sances. 
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Tille de Pftrto. 



Mowemerd de la population de la ville de Paris 
pendant Vannée 1850. 



NAISSANCES. 



(Ean.ariage.jGar^«;S}l86«3 

En™ariag«.{«E- JJ«j 1006 

Auxlidp.j (Garçons. 2549 ( „rt„_ 

|Horsmanagejp.„^g 25081 ^^' 

29628 
AdomiciIe..{^E-|;^gJ23865L 

Auxhôpitau,.{^fE-; f,\l\ 6063 j 

En^ariage. .jj-r: lm\'^^ I 

in KA*« 29628 

Hors mariage | Garçons. 5,042 f qq-û I 

Hors mariage. -Jpjjj ^ 4,^3^ j yyvy | 



2350 



ENFANTS MORTS-NKS. 

Masculins 1^95 ( 

Féminins 1055 1 

MARIAGES. 

Garçons et filles. . . . 8,444) 

Garçons et veuves. . . . 51 2 f . ^^aw 

Veufs et filles 989 (^^^^^ 

Veufs et veuves 352/ 
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DÉcàf. 

D^i^pHs».. .j«s';- : SI t« 
AUM»g... , .(«rj™: ; »"^) ». 

Exécutés 3 

Total. ........ 25126 

r^jt - jt ' 1 (Masculins. . 42616 I^mj^a 
Décès en général. .(Féminins. . 12510 P^*^ 

Différence entre les naissances et les décès. 

Excès des naissances (Masculins. • 24061 .»|^^ 
sur les décès.. .(Féminins. . 2096 f ^^^ 

Nous avons établi dans ce qui suit les moyennes 
d*une période décennale pour servir à la compa- 
raison des chiffres de l'année 1850 avec la moyenne 
de dix ans. 
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Mouvement moyen (m^xima et mtmma) des 
naissances et décès de la ville de Paris, calculé 
sur la période tëhi'iS^O. 





ITAIêBANCBS. 






A domicile. 






GSrçmift. 


FiUet. 


Moyenne* . . 


i5055 


12634 


Maximum. « . 


ikOU <1845) 


13572 (1845) 


Minimum. • • 


4i977 (4850) 


11588 (1850) 


Différence. . . 


2097 


4784 


Année 1849. 


42133 


11828 


Différence avec la 


L 




moyenne. . 


. +922 


—806 




En mariage. 


Hors mariage. 


Moyenne. * , 


2Ô226 


5464 


Maximum. . 


. 21735,(1846) 


5780 (1845) 


Blinimum. . 


. '48643 (1850) 


4922 (1850) 


Diffî^rénce. « 


. 3092 


858 


Année 4849, 


48989 


4972 


Diff'érence avec la 




moyenne. • 

1 


. —1257 

En mariage. 


-*92 




GtrçMM. 


Filles. 


Moyenne. . , 


10289 


9936 


MA&ifiQum. « 


. 11139 (1846) 


10596 (1846) 


Minimum. . 


. 9484 (1850) 


9159 (1850) 


Oifférencei . . 


. 16Ô5 


1457 


Année 1849. 


. 9630 


9359 


Différence avec 






la moyenne. 


. —65» 


—577 



Moyenne. 
Maximum. . 
Minimum.. . 
Difff^rence. . 
Année i849. 
Différence avec 
la moyepjie. . 
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Hors mariage. 
Garçons. 

2766 

2984 («45) 
2493 (1850) 
491 
2503 

—263 



Fil.t:k. 



2796 (1845) 
2429 (1850) 
367 
2469 



—229 



• Aux hôpitaiix. 



Moyenne. . , 
Maximum. . . 
Minimum. • . 
Différence. . . 
Année 1849. . 
Différence avec la 



Garçons. 

2977 

3645 (1848) 

2459 (iS4i) 

1186 

3126 



naoyenne. . . +149 



Moyenne. . . 

Maximum. . * 

Minimum. . . 

Différence. . . 

Année 1849. . 
Différence avec la 

moyenne. . . 



Moyenne.. 

Maximum. 

MinimiHBt 



Bn mariage. 

970 
1399 (1848) 

714 (1841) 

685 
1211 

+ 241 

£a mariage. 



FUiei. 
2880 

3345 (1848) 
2427 (1841) 
918 
3054 

+ 174 

Hors mariage» 

4588 

5591 (1848) 
4621 (1841) 
970 
4969 

+ 581 



495 
733(1848) 
387(1843 et 1£41) 



FUlM. 

474 

666 (184$) 

327 nm) 



Diffërence. . 

Année 1849 . 

Différence avec 

la moyenne. 



Moyenne. 
Maximum. • 
Minimum. . 
Différence. . 
Année 1849 . 
Différence avec 
la moyenne. 
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346 
614 



+ 189 
Hors mariage. 

Garçons. 

2482 

2912 (1848) 
2072 (1841) 
840 
2S12 



+30 



339 

597 

+125 



FiUes. 

2406 

2679 (1848) 
2100 (1841) 
579 
2457 

+ 51 



Résumée 



Moyenne. • • . 
Maximum.. • . 
Minimum.. . . 
Différence. . . 
Année 1849. . 
Différence avec 
la moyenne. 



16033 15516 31550 

17099(1846) 16288(1846) 33387(1846) 
15022(1850) 14606(18^0) 29628(1850) 



2077 
15259 

-774 



1682 
14882 

-634 



3759 
30141 

-1409 



ENFANTS M0RT9-NBS« 



Moyenne. • . • 
Maximum. • . . 
Minimum. . . . 
Différence. . . 
Année 1849. • 
Différence avec 



Garçons. FiUes. Total. 

1203 1002 220î; 

1416 (1841) 1055(1850) 242i(1841) 
1020 (1842) 934 (1847) 2055 (1842) 
396 121 366 

1232 955 2187 



la moyenne* +29^ •^7 —18 
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BÉciks. 



Moyenpe. 
Maximam. 
Minimum. 
Différence. 

Choléra 1849. 3995^2 
Différenceavec 
la moyenne 11842 



A domicile. Hdpit. dTfls. - Hôplt iBilit. 

18110 10161 1138 

18657(1847)10758(1 847)1383(1842) 

13l44tl850) 8442(1850) 465 

3493 2316 918 

14834 2776 



4673 1638 



Moyenne. . 
Maximum. . . • 

Minimum. . . . 
Différence. . . . 
Choléra 1849. . 
DifférctnceaTec la 
moyenne. . • 



Prisons. 
157 



Morgue. 
331 



Exécutions. 
2 



^ M 337 (47) 



111 (46) 
75 
237 

80 



266 (45) 
71 
302 



4(42) 

0(49) 
4 



Résumé. 



Masc. 

Moyenne. .... 15048 

Maximum 16822 

Minimum 12616 

Diiférence 3206 

Choléra. 1849. . 23896 
Différence arec 

la moyenne. • 8848 



Fém. 



TotAl. 



14852 


29961 


1^67 


309S0 


12510 


26126 


3067 


5794 


24205 


48101 


9355 


18200 




9 



La mortatité a diminué depuis une ^soixantaine 
d'années. Voltaire disait dans V Homme aux qua- 
rante écut : 

« La race humaine n'a en général que 22 ans à 
vitra ett comptent mut qui meniKAt sur le sein de 
leurs floûi*rices et céUl qui traînent jusqu'à 100 ans 
hui testés d'une vie nii^érâble éc imbécile, k 

Il y ii dtt¥faid&hS ôfette aSieHi(>n, biêh que le 
chiffre édit un peU restreint. Dutillard a étaluë la 
durée 4e la vie «ojénne, en 1?W, à 5S 8/4 ans, 
aujourd'hui elle est de 34 ou 55 ans ; (Sentit présente 
une diifiittmion de 7 pour lOO dàhê 63 )tnliég%. 

A Paris, dans le siècle dernier, il mourait une 
perSiOU»e sur 52t aujourd'hui il en meurt i sur 39. 

La statistique générale dç iê France, de I8M, 
nous apprend la f^oporlion des décès à la popular- 
tîbft, d'après Sdinitfcler î 

Pour k^anaées de 4770^1790, de 1 sur 30 
eniS^i, del sw 4Q 

^ni84l, deUvr4i4|4 

Il est bien entendu que la propagatm éeht tM- 
cinition, avec le&nombreuiw améUoratMiia 4ms le 
régime et la direction des hôpitaux, les connais- 
sances hygiéniques répandues ont puissamment 
contribué à diminue!? !«* tfeinces de la mort. 

Pendant les périodes de i 819-1828, i8S9-1838, 
49|39-18tô, la moyenne de la mortalité parisienne, 
«rtenlée tur 10,000 habitants., eçt des^Méue de 
.MiJà3B7)ëetà299«8» . . 

IilL mortaKté ihens«elit en Frapc^ a été roljéttie 

. tfferenteatteberches^ L*t)rdre iJe.s inoi;i est JâitI-. 

1ML : MarS| «vril, défitmbre, j^nmiH ^évriel»» é6^ 

tembre, mai, octobre, août, juiH^lYJuini M¥«KkAe, 

«Hctolé «ur«ITi«83 àMê {18SL-iaMh^ moilière 
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que i'n,pths \(eî étiided de M. Bôudia, le iiifttîmttl& 
mensuel (mars) excède de 30,000 le minimum (n(K 
irémhre)* 

A Paris, Tordre des inoîs, d'après les savantes 
recherches de M.Trébuch et auxquelles nous devons 
UQe grande partie de nos données statistiques , ta 
ei\ décroissant, selon la mortalité 1a plus grande, 
ÉOQime il suit : 

ï)otnidlés. H6pit. et hospices. 



Mars . . . 

Avril. . . 
Janvièfjfêvr. 
Mal . . . 

MRet) «eût. 

Sdpt.^ »ov.. . 
, Ootobr«» « 



60. 
59. 

se. 

54. 

no. 

47* 
45. 
43. 



Mars. 
Avril. 
Février. . 
Jant. , mai 
luin, éét, 
luiUet . 

Août, 0C(., ItOT 

Septembre. . 



36. 
38. 
34. 
33. 
S9. 
4T. 
B5. 



Mm. . . 96. Afril H, 

Févr., * . 90. Janv 89. 

Mai. ... 81. Juti. détî. . . *79, 

i«lk.. . . lÀ, Aoât 72« 

Novembre.. 10. Septembre. » . 69, 

Qctobçç. . ^8, » 

L'administration ayant eu besoin de ^oumUi^ 
chaque jour la marche de la mortalité à Paris, a 
fâil établir une moyenne journalière calculée stirle 
chiffré général des décès pendant dit ans (1S39 à 
1848). 

iSn^ est, k ddfhtdlê, dé ïi t éhiM Hé hè^mift ti 
hospices civils de 3f ^ dalM iten hôpitaux militaires 
de 2,5, enfin, pour Paris, de 80,5. 

th a mèéi^ èalciilé IM A)oyenn£i jmiriMiiètftB 
ie% décès causés k domicile par certames mala- 
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dies dont Tobservation offre quelque intérêt, à 
savoir : 

Apoplexies 2,0 Fièvres typhoïdes. . 1,5 

Catarrhes pulmon. . 4,9 Gastrites 0,7 

Convulsions,. . . . 2,6 Petites véroles. . . 0,5 

Croup 0,7 Phthisies pulraon. . 5,9 

Entérites. ..... 7,2 Pneumonies. ... 3,1 

Fièvres cérébr. . . 2,4 Rougeoles. .... 0,6 

La moyenne journalière des morts-nés est de 4,5. 

Il n'existe pas de travail important sur les heurté 
moyennet des naissances et décès à Paris ou en 
France, et nous sommes forcés de nous appuyer sur 
les comptesdeBûck,Ranken,Casper,Virey, Guiette, 
Quetelet, et surtout sur le travail très exact du doc- 
teur Walser de Roth (Wurtemberg), qui nous ap- 
prennent que dans différents pays pour les nais- 
sances : 

Le maximum a lieu de minuit à 6 h. du matin. 

Le minimum, de midi à 5 h. du soir. 

Le maximum des décès varie considérablement 
selon tous ce» auteurs, tandis que 

Le minimum des décès a lieu entre 6 h. du soir 
et minuit. 

Les renseignements officiels de la ville de Paris 
constatent Fâge des décédés ainsi qu'il suit : 

Décès dam la viUe de Paris selon Vâge et le sexe. 
Année 1850. 

Dans les 3 p* m. Masculins. Féminins. Totinz» 

de naissance, 1531 1274 2805 
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l^asculins. 


FéBdniiis. 


ToUux. 


De 3 


i 6 mois, 


, 241 


205 


446 


6 


12 


508 


470 


978 


Dans la 1» année. 


2280 


1949 


4229 


De 1 


à 2aiis, 


876 


855 


1731 


2 


3 


491 


489 


980 


3 


4 


308 


3S8 


646 


4 


8 


226 


215 


441 


5 


6 


180 


460 


310 


6 


7 


112 


118 


230 


7 


8 


81 


75 


154 


8 


.9 


67 


81 


148 


9 


10 


51 


56 


107 


10 


15 


195 


243 


438 


IS 


20 


460 


451 


911 


20 


25 


964 


721 


1685 


Sa 


30 


713 


719 


1432 


30 


38 


538 


891 


1129 


38 


40 


497 


528 


1022 


40 


43 


532 


450 


982 


45 


50 


638 


480 


1118 


8 


55 


520 


. 471 


991 


85 


60 


486 


449 


935 


60 


65 


848 


496 


1041 


68 


70 


493 


600 


1093 


70 


75 


446 


679 


1125 


75 


80 


345 


615 


960 


80 


85 


235 


400 


633 


85 


90 


90 


192 


282 



mascul. fémin. totaux. 

90 95 i9 57 56 

95 100 2 5 7 

Centenaires » » > 

Sans âges connus 1 » { 

Total général des décès : 

Hommes 42359 

Femmes 12458 

24817 
Morgue 309 

25126 

il est à regretter que les dernières recherches sta- 
tistiques universelles, sur la ville de Paris, ne s'é- 
tendent pas au-delà de Tannée 1835. 

En 1833 on compta, sur 100 personnes décédées, 
50 parisiens ; 2 français nés dans le département de 
là Seine, 41 Français, i étrangers, 3 inconnus, 
' D'où il suit que la moitié des personnes qui ha- 
b^tt Paris n'y a point pris naissancei et que loin 
d'être la ville exclusive des Parisiens, cette capitale 
est pour une moitié la ville de tous les Français. 

V origine des décédés a été constatée, en 1833, 
ainsi qu'il suit : 

il) .1 mes. Femmes. Total. 

Allemagne. . . 55 24 79 

Angleterre. . . 45 49 94 

Autriche* . . 22 8 30 

Belgique. . . 105 102 207 

Espagne. . . 19 9 28 

^ Hollande, . . 15 18 33 

Italie. ... 25 14 d9 

A report 511 



-r- 121 — 





Hommes. 


Femmea. 


Toui. 


ReDort. 






. 511 


Piémont. • . . 


* ' 22 * 


'7* 


29 


Savoie. . . 


109 


36 


145 


Pologne. . . . 


15 


6 


21 


Prusse. . . , 


33 


25 


58 


Suisse 


74 


39 


113 


Amérique.. . 


15 


12 


27 


Afrique. . . 


5 


5 


8 


Colonies franc. 


6 


H 


17 


Déparlements. 


. 5329 


4917 


10246 


Banlieue. . . 


. 28» 


331 


612 


Paris. . . • 


. 5742 


6376 


12318 



Total général. . . . 24105 
M. Legoyt, chef du bureau de la statistique au mi- 
nistère de rintérieur, dans la France statistique , 
1843, se prononce sur la moyenne mensuelle des 
mariages. De i83l à 1840, en opérant sur uncliif- 
fre de 275,221, elle était en : 



Février, 


43,150 


Mai, 


20,301 


Novembre, 


31,871 


Septemb. 


, 18,852 


Janvier, 


30.345 


Avril, 


16,217 


Juin, 


25,257 


Août, 


16,208 


Octobre, 


22.436 


Mars, 


15,236 


Juillet, 


21,230 


Décemb., 


14,132 



Nous regrettons de ne pas avoir pu nous procu- 
rer un tableau semblable sur les moyennes men- 
suelles des mariages à Paris. 

La moyenne annuel le de 1846 1850 inclus, était 
de 12556,6 dans le département de la Seine. 

Les maladies principales et les plus remarquables 
auxquelles les habitants de Paris sont sujets ont été 
Tobjet des recueils officiels et classées d'après des 
nomenclatures qui , bien qu'elles ne soient pas de 
grande utilité en médecine, peuvent au moins ser- 
vir au point de vue administratif. 

r - a 
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A partir Je i%i1 on a ëcartë les catëgories ilcs 
fièvres putrides et mali§[ne^, ^t de la faiblesse de 

184.7 1848 

Fièvre typhoïde 1261 4180 

Fièvre cérébrale. . . . 1506 4175 

Petite vérole 439 252 

RoMgeaie • . 410 206 

Croup. 740 374 

Catarrhe pula\ODaire. , . 2692 2088 

Gastrite 983 334 

Entérite. ...... 2561 3533 

Péritonite 827 334 

Péripneumonie 3432 2876 

Apoplexie 1177 805 

Convulsions. 1129 706 

Phthisie pulmonaire. . . 5094 4551 

Enfants mortsifpés. . . . 2264 2322 

Hydrophobie 2 » 

Le chiffre total de la mortalité parisienne a été 

Mortalité Décès sur 

totale. 10,000 habit. 

1811 16760 245.8 

1816 19801 277,3 

1821 24221 328,2 

4826 26361 346,0 

1831 26940 342,8 

1836 25104 279,1 

1841 28023 299,6 

1846 30836 292,5 

1851 » 

Le recensement de la mortçilité dftns l'année 183 1 
n'est pas encore publié au moment où nous mettons 
sous presse. 

T. I 9* 
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Années exeeptionneUes. 





MoitaliU 


niât tnr 




totale. 


10,000 haut. 


1824 


32118 


458,1 


1832 


46324 


572,9 


iSk9 


48101 


427,5 



Voilà, d*après le travail de M. Trébucbet, sur les 
dëcès de Paris ( Annales d'Hygiène ) , l'explicite 
désignation des classes, accompagnée des recen- 
sementsde 1847 et 1848, reproduite textuellement : 

I. Pyrexies ou fièvres. — Fièvre typhoïde, typhus, 
choléra asiatique , fièvres intermittentes ou rémit- 
tentes, les fièvres cruptives, telles que variole, vario- 
loïde, rougeole, scarlatine, fièvre miliaire, 

DOMICILE. HÔPITAUX. 

Masc. Fém. Total, Masc. Fém. Total. T. g. 

1847. 613 566 1179 741 406 1147 2326 

1848. 50'J 548 1048 636 295 931 1979 

lï. Inflammations. — Péricardite, congestion cé- 
rébrale, méningite, croup, encéphalite, ramollis- 
sement des centres nerveux, érysipcle, abcès laryn- 
gite , bronchite, congestion pulmonaire, pneumo- 
nie, pleurésie, angine, gastrite, entérite, périto 
nite, choléra sporadique, rhumatisme, goutte, 
carie, etc. 

DOMICILE. HÔPITAUX. 

Masc. Fém. Total. Masc. Fém. Tôt. T. g. 

1847. 4596 5054 9650 2835 2623 5458 65108 

1848. 4643 4826 9469 2602 2264 4866 14335 

III. Hémorrhagies. — Artérielle, veineuse, capil- 



laire ; celle dernière comprenant rapopla^ie, fé" 
pistazis, rhéraoptysie, rhématémèse, etc. 

POHICIIiB. HÔPITAUX. 

Ittac Pêm. fùtaL 4kic. 9ém. total- %i§, 
lèl7. 4B0 â04 «44 t37 tll 448 tUâ 
}848. 131 333 664 11^8 129 237 951 

Iir« Névroses. — > Epîlepsie, hystérie, aliëûàtiôtt, 
tétanos, convulsions, gastralgie, entéralgie, coque- 
luche, asthme, angine de poitrine, syncope, etc. 

D0«I(BILB« HÔtmiiz* 

Ifaic. ^ém. Total. Maac Fém. TotaL t.'f. 
1847. 874 945 1819 312 194 306 2^ 
iêéè. m 304 iai6 97 77 174 IftOO 

V. Lésions organiques. — Scrofules, phthisie pul- 
monaire, squirrhe, anévrisme, hydropisie, gangrène, 
rachitisy concrétions, chlorose, scorbut, ttc. 

DOMICILE. AÔPITAœU 

Masc. Fém. Total. Hase. Fém. Totd. Ttst. g, 

1847. 1612 2540 4152 1962 1778 3740 7892 

1848. 1633 2249 3882 2037 1776 dêl3 7^^ 

VI. Blessures et solutions de continuité* — Con- 
fusions, comïuptiojià , plàitô, brûlures, fractures, 
ulcérations, etc 

DOMICIU. HÔPITAUX. 

Mme. F^in. TotaL Hase. Fém. Total. ToLf. 

«847. 16f 134 299 165 82 247 1^46 

i»é&. m 76 761 816 85 901» ^ 
laoonniM tués peDdaDtlesjourn.de juin. 436 ( 
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VIÏ. Déplacements. — Hernies, luxations, etc. 

DOMICILE. HÔPITAUX. 

Blase Fém. Total. Hase. Fém. Total. Tôt. g. j 

iS47. 32 36 68 43 27 70 138 
1848. 32 32 64 30 43 43 107 

VIII. Empoisonnements et maladies virulentes. — 
Indigestion, ivresse, ergotisme, substances toxiques, 
lualadies saturnines, hydrophobie, morve, charbon, 
syphilis. 

DOMICILE. HÔPrrAUX. 

Masc. Fév. Total. Masc. Fém. Total. Tôt. g. 
1847. 5 6 11 12 6 18 29 

1148. 20 12 32 23 8 31 63 

IX. Asphyxies, — Submersion, strangulation , 
gaz délétères. 

DOMICILE. HÔPITAUX. 

Hase Fém. Total. Masc Fém. Total. Tôt. g. 

1847. 97 74 171 30 13 43 214 

1848. 253 100 353 9 8 17 370 

X. Monstruosités. — Vices de conformation, 
enfants mort-nés, mort subite sans lésion matérielle 
appréciable. 

DOMICILE. HÔPITAUX. 

Masc. Fera. Total. Masc. Fém. Total. Tôt. g 

1847. 1373 981 2354 353 246 599 2953 

1848. 1373 1205 2578 203 139 342 2920 

Récapitulationsm 

Masc. Fém. TotaL 

I. Pyrexies 2490 1815 4505 

II. Inflammations.. . . 44-676 14767 29445 
m. Hémoirhagies. . . *. 1176 1067 2243 
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MhcuI. 


TJhfM]L»J_ 

Jfemiii. 


Tôt 


IV. 


Névroses 


1805 


1720 


3526 


V. 


Lésions organiques. 


7244 


8343 15587 


VI. 


Blessures, solutions 










de continuité. . . 


2269 


377 


2646 


VII. 


Déplacements. . . . 


137 


108 


245 


VIII 


Empoisonnem., ma- 










ladies virulentes. 


60 


32 


92 


IX. 


Asphyxies 


389 


195 


584 


X. 


Vices de conformât.. 









enfants morts-nés. 3302 2574 5875 
Décès des personnes tuées dans les journées de 
février et de juin, 4728 : février, 254-, juin, 1474. 
Blessés en février, 670, en juin, 2200. 

Voici les proportions de mortalité que produisent 
deux maladiei* sur lesquelles on possède des docu- 
ments authentiques, la phthisie pulmonaire et la 
petite vérole, Tune calculée pour dix-huit ans, et 
Tautre observée pendant 1850 seulement. 

Phthisies pvimonaires depuis \S^i jusqu'à 1838 
inclusivement. 



Janvier. 
Février. 
Mars. • 
Avril. . 
Mai. . 
Juin. . 
Juillet. 
Août. - 
Septembre 
Octobre. 
Novembre 
Pécembre 







Décès 


hôpitaux. 




à domiclc, 


hospices dv. 


Tôt. 


. . . noo 


825 


1915 


, 




. 1210 


781 


1991 


. 




. 1318 


874 


2192 


, 




. 1349 


861 


2210 


. 




1268 


855 


2123 


. 




. H 15 


901 


2016 


. 




1072 


784 


1856 


, 




1041 


759 


1800 






981 


668 


1649 


. 




937 


671 


1628 






1018 


664 


16a2 






100* 


698 


1702 



13ii^55 



9541 



22774 



liuhisiiêpfilmanmres depms \S39 jusqu'à 1848 
inclusivement. 





IWèi 


HApiOuX, 
hospices cfTtlt. 






à domicile. 


ToUdx. 


Janvier. . , 


. 1779 


1725 


3504 


Février. . 


. 1735 


4743 


S478 


Mars. . . 


. 2174 


2055 


4329 


Avril. . • , 


. 2230 


2153 


4383 


Mai. . . 


. . 2148 


2061 


4209 


Juin. • . 


1884 


1734 


5618 


Juillet. . 


. . 1«90 


1629 


3316 


Août. . . 


1695 


1648 


3343 


Septembre, 


. . 1533 


1457 


9990 


Octobre. . 


. . 1577 


1594 


2171 


Novembre. . 


. 1585 


1482 


5667 


Décembre. 


. 169S 


1613 


3306 



Totaux 



Î1723 



20891 



«614 



Décès par suite de la petite virole, année 1850, 
selon les mois, arrondissements et âges des 
décédés. 



Mois. 


Hase. 


Fém. 


Total. 


Arrond. 


Blase. 


Fém. 


Total. 


Janv. 


18 


15 


33 


1". 


15 


9 


24 


Févr. 


15 


6 


21 


2'. 


3 


4 


7 


Man. 


19 


3 


32 


3'. 


4 


3 


7 


Avril. 


17 


8 


25 


4«. 


3 


4 


7 


Mai. 


15 


7 


22 


5«. 


8 


8 


16 


Juin. 


18 


10 


28 


6«. 


9 


7 


16 


Juillet. 


16 


12 


28 


7*. 


8 


4 


12 


Août. 


21 


8 


29 


8». 


21 


14 


35 


Sept. 


17 


12 


29 


9*. 


38 


15 


51 


Octob. 


16 


17 


33 


10'. 


53 


98 


8i 


Nov. 


19 


13 


32 


11*. 


4 


4 


8 


Dec. 


18 


12 


30 


12». 


43 


38 


78 



Toi. 209 155 342 Tôt. 209 155 342 
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AGB DBS DÉCIDES. 

Masc. Féixi. Total. 

De à 3 mois. . . ; 9 10 19 

3 à 6 G 5 41 

6 à 12 10 9 19 

De 1 à 2 ans 9 5 14 

2 à 3 il 8 25 

3 à 4 7 5 12 

4 à 5 4. 5 9 

5 à 6 3 4 7 

6 à 7. . . • . . 4 2 5 

7 à 8 » 2 2 

8 à 9 2 1 3 

9 à 10 3 2 5 

10 à 15 9 5 14 

15 à 20 48 7 25 

20 à 25 27 18 45 

25 à 30 31 16 41 

30 à 35 29 12 41 

35 à 40 4 4 13 27 

40 à 45 4 2 6 

45 à 50 5 2 7 

54 4 » 1 



Totaux 209 4 33 342 

Nous terminons en donnant quelques notices sur 
les chiffres des décédés déposé'' à la Morgue. 

Près du pont Saint-Michel, sur la rivière, s'élève 
un petit bâtiment en pierre de forme régulière qu'on 
appelle la Morgue. Il est destine à recevoir les ca- 
davres ou portions de corps des personnes dont le 
domicile ou la famille sont restés inconnus. Ils sont 
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plâcêssur des tables da marbi'e inclinées derrière des 
fenêtres vitrées et en partie barrées pendant quelques 
jours et eiposéb à la vue du public ^usiqu'à çf ^i^^ils 
soippt reconnus par leurs connaissances ou parents 
qui) alors, pcuvQAt enlever le cadavre cm payant de 
légoi's frais. 

La construction actuelle a été élavée en 4835. 
Selon les statistiques de y. Pev^rgie^ dan^ une pé- 
riode de dix ans, i836 \ i846, 3,344 corps et 94 
portions do corps, dont2,8ot d'individus de tout âge 
(rt331 du sexe ipasculin, 5^20 du ^exp fopiinin) et 
^93 d'enfants npuveau-nés, dont 497 à terme et 
29^ fœtus. Sur ces 2,854 corps,378seulefpeiitsont 
restés inconnus, e'est près de 7 individus reconnus 
sup8 corpa dépôts. Pendant l'ancienna organisation 
de la Morgue, 4^pO-4855, on n'en avai^ reconnu 
qu9 4 sur Ji,6& ottuticmes; depuis les^orps sont re- 
connus en inoyepne en un jour çinqqarite^qualre 
minutes. 

Tableau des réceptions par âge. 

Total dont Ma^c)}I. Fémin. 



Bécçiitions par Sgc, 


Total 


30 à 40 ans. 


638 


20 30 


606 


50 60 


590 


60 70 


227 


15 20 


320 


70 80 


84 


10 15 


72 


5 10 


29 


80 85 


10 


85 90 


1 



536 


101 


520 


86 


50 1 


89 


16^ 


gs 


170 


50 


56 


28 


58 


14 


27 


? 


8 


? 
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Moyenneg ûe suicides selon les âges. 

De 10 à 15 lfeS6-l84l =0; 1841-1845=4 -3 p. a. 
15 20 moyenne i^ dix ans 8,8 
80 30 -s 26,5 

30 40 — 27,9 

4e6 50 — 24,8 

SD 60 — 18,6 

60 70 — 10,0 

70 80 — 3,6 

80 85 — 0,3 

Sur 1,223 snîcîdes on compte 119 veufs, 

490 mariés, 
545cé)Mtali»ès. 
Le nc^ffeflëS iSliitWë* pîtr à uspetisidii; Variant 
séTl<rfblé*ttént avec le mouvement de la terre, a été 
ctttiè^latë i^r lé «tâlisilcien M. Guerry, ^nû qtl'i! 
suit : 

Deteinuit à 2 heures, ... 7Î 

2 à 4 48 

4 à 6 58 

6 à 8 1» 

8 à <0 110 

10 à midi 123 

De midi à 2.. 5^ 

2 â 4; 84 

4 â 6 104 

6 à 8. ..... . 77 

8 à 10 84 

10 à mintiit 71 

Causes du suicidée 

Hcmmes. Femme»- 

Aliënation mentale. . 333 142 9l 

Ivrognorie "84 67 17 
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Homttct. Femme*. 

î)égoût de la vie. . . 80 56 24 

Misère 75 60 45 

Jf auvaises affaires. . . 64 57 7 

Maladies incurables. .65 50 15 

Amour contrarié. . . 62 36 26 

Chagrins domestiques. 59 45 14 

Inconduite 58 50 8 

Inculpations de vol. . 33 30 3 
Monomanie du suicide. 25 

Fièvre avec délire. . . 23 21 2 

Suite de remontrances. 45 7 8 
Genre de mort. — Suicidés reçus à la Morgue 
pendant la période de 1836 à 1848. 

Hom. Fem 

Submersion 
Suspension 



Armes à feu 

Chute d'un lieu élevé. . 
Asphyxie par le charbon. 
Armes tranchantes. . . 
Mort par empoisonnement 
Ecrasem en l par des voitures 
Mort par Talcool 



1414 dont 633 259 
lU 107 7 

98 97 1 

56 35 21 

46 16 30 

16 6 — 

11 9 2 

7 7 D 

4 3 1 

Un sixième est inhumé aux frais des familles. 
A Paris le suicide est quatre fois et demie plus 
fréquent hez les chommes que chez les femmes. 

Il ne sera pas sans intérêt, tant pour la médecine 
légale que pour la psychologie, de connaître un relevé 
des moyens et des causes des décès par assassinats 
et meurtres. M. Brunet (de Bordeaux) a dressé un 
relevé qui embrasse 2,443 personnes jugées durant 
une période de quatre années, 1844-1847, il nous 
offre pour résultats : 
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T Meurt. A88«8. Inean.' Tôt. 
5i7 • 240 336 890 
Cupidité. ^. . .4» 356 40 3i6 760 
Adultère. ... 75 7 18 81 487 
Dissensions domei* 

tiques , diseuf» 

eions d'intérêts 

entre parents. 41 86 90 168 S85 
Amour eontrarié, 

jctioasie, débau^ 

che. . . '. 10 44 47 120 8«i 

Total. . Tsi SÎT "435 Ï0Î7 i443 

Les instruments et moyens dont on s'est senri à 
commettre les crimes d'assassinat et de meurtre 
ont été classés et comptent pour une période de dix 
années, ainsi qu'il suit : 

Fusils 1225 

Pistolets 610 

Sabres, épées et autres armes permises. 44 
Stylets, poignards, armes prohibées. . 196 

Couteaux 276 

Bâtons, cannes 201 

Autres instruments et moyens. . . • 1312 

Cherchant de môme quelles étaient les substances 
vénéneuses dont les individus avaient fait usage 
dans 493 cas d'empoisonnements, M* Brunet a 
dressé le tableau suivant : 



Arsenic 352 

Ao<tate dêeuivre. U 

Càfitharided. . . . 20 

Aeid« êttlfariqut. 19 



Mercure 


1 


Mort-Aux-rats. . 


4 


Suif, de fer. . . . 


1 


Orpiment. • • . 


. 1 



A I 
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Suif, de cuiTre. . 17 Stramonium. • . 1 

Vitriol 7 Tabac 4 

Noix vomique. . . S Plomb. ...... i 

Acide nitrique. • 5 Extrait de colcbic. 1 
Extrait de bellad. 5 Racine d'œoanthe 

Blanc de céruse. 4 c.rocata.' 1 

Ellébore 4 Mort-aux-Mouches. 4 

Sulfate de ziac. • 3 Cbampig. vénéo. 3 
Le crime de viol durant un espace de dix années, 
1838-1847, a été commis sur un total de 1911 
crimes, 

234 fois en juin. 225 fois en mai. 

222 » Juillet. 181 i> août. 

157 » mars. 137 » septembre. 

136 » janvier. 133 » avril. 
131 5» février. 126 » novembre. 
110 » décembre. 110 » octobre. 
Nous conseillons à nos lecteurs la lecture de l'ex- 
cellent ouvrage de M. Guerry, Essai de statistique 
morale de la France, 1833. 

Nous demandons pardon à nos lecteurs de cette 
digression , et nous rentrons en matière en cher- 
chant des faits pour établir les causes et une loi 
générale de la mortalité. 

Les recherches de M. Villermé, sur le chiffre des 
décès à Paris, citent la rue de la Mortellerie, l'une 
de celles où le plus de pauvres sont entassés dans 
des logements étroits, sales, obscurs et mal aérés, 
dont la population est de 4,267, et dont la mortalité, 
pendant sept ans et onze mois, a été de 1,050 décès 
à domicile. 

Si nous comparons ces chiffres à ceux des quatre 
quais de Tile Saint- Louis, où en général les demeu- 
res sont spacieuses et les habitants àraise,nou8 trou- 
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TeroBS que« sur un nombre de 4,876 habitants, il 
est mort seulement 240 personnes. 

M. Yillermé a également constaté que, sur 10,000 
individus appartenant aux départements ricbes, il 
en reste à 60 ans, 5,127 personnes vivantes, tan- 
dis que sur le même nombre, dans ceux pauvres, la 
mort n'en a laissé, à ce même âge, que 2,496 in- 
dividus, à Tappui de quoi il produit le tableau sui- 
vant : 
Reste de 10,000 indiTidus. Départ, riches. Départ, pauvres, 

60 3127 2199 

80 697 380 

90 82 53 

lOO 1 1 

Même résultat des recherches de MM. Baumes et 
Vincent (Nimps), et de M. Odiet (Genève); MM. Be- 
noiston de Châteauneuf, Morgan (Angleterre] et 
Casper (Berlin), prouvent également que les chances 
de la longévité croissent avec l'aisance. 

Le premier a trouvé que chez 1,600 personnes 
riches et puissantes de France, comparées avec 2,000 
pauvres du xu® arrondissement, 
La mortalité était 



à %-30 ans de 


Riches. 
0,00 


PaoTTes. 

et de 2,2!2 


à 5S-60 » 


.1.68 


» &.60 


à 70-75 » 


6,80 


» 14,14 



M. Casper a trouvé que sur 1,000 personnes de 
familles ducales et princières comparées à 1,000 
pauvres de Berlin, 



11 existait à l'âge de 
Btebe». jPaoTi«s. 

5 ans 943 655 


55 ans 


BidM. 
464 


niuTTet. 
283 


10 7> 938 598 


60i> 


398 


GkOkH 


15 « 911 580 


65» 


318 


172 







tUolMS. 


Paitvrtft. 




iu»hÉ*k Ptmtmgi 


io 


> 


886 


566 


70 1» 


S» i47 


S5 


» 


852 


5$3 


75* 


«39 «5 


30 


> 


796 


527 


m » 


57 9i 


35 


» 


753 


486 


85 » 


29 9 


40 


» 


693 


446 


90 » 


iS 4 


45 


» 


634 


396 


95 » 


i t 


50 


» 


857 


588 


dOO » 






Il en conclut que les chances de la vie sont dent 
fois plus considérables pour le riche qtxt pouf le 
pauvre, puisqu^à soixante-dix ans, il en reste deux 
foispl«s; à quatre-vingt-cinq, trois fois plus; àquatre- 
vingt-dix , quatre fois davantage que de n^alheureux, 
et qUe Tâge moyen dés premiers s'élève à cinquante 
«n«, tandis que celui deS indigents à trente-déui: 
seulement^ 

Il vérifia aussi 9,907 décès hospitaliers sur 17,527 
àdomicité. MM. Gtiépiti et Bonamy (Natites) eoii- 
statent pour \èi parties pauvres dé cette ville une 
mortalité d'oti vingl^huilième, et pour celles dans 
râisftnce d'utt qtifttre-virtgt-dix-sôptième. 

Tous les travaux statistiques enfin ont reûdu in- 
contestable la grande loi que Tâisârtce et la tai- 
sère oât ractioa la |itu6 éviAeato, sifr Ja mortalité. 
Par conpoquenJt la vMrlalité doil s'adiMife en rai- 
son dos Ujfem^nts ma imposés^ et tf«ôl)rAs inoc-* 

GoBfltilatloii iiiédi««i(S^ 

Im cotfê de Thomme, bien ^ê àotfi jf bne cer- 
tkme fortîe de r^siîrtftnce conh-è les intempéries du 
tevbps, le» efaângérfil^its des nlltlë^ux et M matière 
)H|érée8 déns Téftott^mie, n'eA fUblt p^ fno\ï\9 tli^ 




idlutnoM atsèifoitM et asses régulières pour pou- 
voir être i^bôeiirées, seulement des difficultés lrè« 
grtfid«i s'opposent à te qu'on obtienne des résultais 
tfatisfaÎMnts. 

Il faudrait pouvoir, Binon passer de l'observa tioft 
àreKpëriment»tion,au moins arriver à augmenter 
les donnas de ia méti^orologie pour les rapprocher 
^vee «uocès des observations sur l'état desantë etde 
maladie régnant«ur un certain pointée notre globe. 
€tla kie serait^asune vaine espérance daUs tes pays 
éMit les dbatig«Hient6 atmoisphériques, et la manièiNft 
àe vivt» des habitants, sont tant soit peu régulières, 
Tottjours est-^il , que le problème des constitutions 
médicales ne sera résolu que lorsque, à part la 
constitution atmosphérique, on tiendra un compte 
«xaet 4e toutes les conditions au milieu dffsquelles 
«e développent les maladies des saisOné, telles qtie 
ia iioyi^fiture, tes habitudes, les occupations, Tiâtat 
eiaili 1MI dëprimé du mm«af , ëtc^ 

Ken qu'à 9Ark des matériauic de tout gente 
eiisieot pour i*établisëemënt de la igoastitutibn mé- 
àmik^ aette richesse de faits n'a pas eneot'è proditit 
HO résUitat contenue à la pluralité des ^ôiyservatiotts 
#^tteiiiiafe. Oàité m^ltUnii^ 4t matétiaux n'a \^s 
«Mmv pvrime i'iitaMir dea tnoyetls venant en aide 
à k f»ii»9noe6> du des formules pi^optes à éelairar 
mr k. mârclM des maladiei ^ 

On a, cf^bdant^ tecvtiili lei faits les pllis laii- 
iaalftt Us nepnéwntont paade tro^ grasdes diffében- 
cas avec àH eonKliitièiotis niëdtoaluà d'nHiresp&yl et 
^'•aiNires grande villes) Its Voki-: 

lA tHmeftfe i^hmr débuta ordinairement avec 
d« ntmbmnas nffetUona de ia iBehibrane mti-^ 
queuse des voies respiralèb^él^ Arsà «oduh -les 
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inflammations du parenchyme pulmonaire. Les 
pleurésies et pneumonies, cependant, éclatent en 
plus grande quantité dans ies deux derniers mois 
de ce trimestre. C'est également en février et en 
mars que la rougeole commence à paraître. La fin 
du trimestre est signalée quelquefois par des ir- 
ruptions de coqueluche; mais surtout elle provoque 
ou décide les phthisies pulmonaires. Les fièvres in- 
termittentes, les affections rhumatismales et arthriti- 
ques se prononcent ou récidivent. Les ophtfaalmies 
de cette saison sont prétendues moins graves et sui- 
vies de moins d'affections chroniques. La petite vé- 
role est d'ordinaire moins fréquente en février qu'en 
janvier et mars. 

Le trimestre de printemps favorise la marche des 
maladies aiguës et les apoplexies, par les brusques 
changement de température qui s'observent prin- 
cipalement dans sa première moitié. C'est à cette 
époque que les exanthèmes, accompagnés de fièvre, 
paraissent en grand nombre ; ils ne diminuent que 
vers le commencement du prochain trimestre. 
Enfin, au trimestre avril, mai, juin, appartiennent 
une grande quantité des maladies du mois de mars. 
Avril, mars et mai chargent de chiffres les statisti- 
ques de mortalité, et c'est la phthisie pulmonaire 
qui fournit le contingent le plus fort aux décès de 
cette période. N'oublions pas que la substitution ra- 
pide des étoffes légères aux habits d'hiver vient en 
aide aux intempéries de la saison pour élever le 
chiffre des maladies. La période de i83i à i848, a 
fourni en décès causés par la phthisie pulmonaire 
pouravril, 6,693 décès, mars, 6,4â1, mai, 6,532; 
tandis que les mois suivants n'atteignent pas même 
le chiffre de K,700 décès. 
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Le trimeêtre (2Vlé, juillet, août, septembre, amène, 
avec sa chaleur, quelquefois très grande, des gas- 
trites, des coliques, le dioléra d'été; des affections 
aiguës du foie, des néphrites se prononcent ; les 
éruptions cutanées paraissent en très grand nom^ 
bre ; des angines tonsillaires, des ophlhalmies, des 
névroses , ainsi que les exacerbations, les typoses, ne 
sont pas rares. Cette saison est la* moins funeste, et 
nous le prouvons avec les chiffres de longues années. 

On a avancé que la diminution des eaux de la 
Seine, en été, ne lui permettant plus de dissoudre 
complètement les provenances des égouts, était la 
cause de différents troubles de digestions. Bien ou 
mal fondée, cette assertion doit disparaître depuis la 
canalisation d'une grande partie du rivage de la 
Seine. 

1^ trimestre d'automne voit beaucoup de dysen- 
teries, cholérines et de fièvres intermittentes. Les 
fruits peu mûrs des mois précédents, et les melons 
sont regardés, dans cette saison, comme contribuaqt 
puissamment au développement de ces maladies 
pour lesquelles la fraîcheur et rhumidité des soi- 
rées, les brouillards, et les vents du sud et de 
Fouest paraissent créer un champ fertile. Il est bien 
entendu que les éruptions cutanées, les affections 
rhumatismales et les inflammations des voies respi- 
ratoires, ces dernières surtout, vers la fin du tri- 
mestre, ont de même leur part dans le chiffre assez 
élevé de cette période. 

Les affections catarrhales coïncident souvent avec 
les changements subits du baromètre , elles se répè- 
tent et dominent quelquefois longtemps ; chez les 
gens à artères rigides , une certaine fréquence des 
apoplexies qui, cependant, n'est pas si grande qu*& 

10 
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rentrée du printemps, parait être âous la ni^me 
influence météorologique. 

En général, ces quatre périodes se classent selOD 
le nombre des décès, de manière que !'hi?er et le 
printemps présentent la mortalité la plus considé- 
rable, et que Tautomne et Tdté les suivent dans des 
proportions beaucoup moins fortes. Il est, du reste, 
bien entendu que le tableau des constitutions mé» 
^icales ne se dresse pas absolument, d'après les 
chiffres de mortalité qui ne peuvent que confirmer 
les observations antérieures. L'usage dechrffrôs él de 
moyennes calculées sur des observations faites mette 
avec une extrême exactitude, demande la réserve^to 
plus grande. Les nomendatures différentes, Tolon- 
taires, après la différence des systèmes en médecitte, 
doivent nécessairement, et plus que jamais, côo^ 
duire à des erreurs palpables et souvent à des résul- 
tats tout-à -fait contradictoires. 

C*est pour cela que nous nous sommes, dans 
Cette notice, presque entièrement abstenu de fott^ 
nir des chiffres et de donner des moyennes sur des 
recensements très souvent bien dirigés. 

Les considérations dans lesquelles Hoùi devons 
entrer appartenant au chapitre tout spécial de la to- 
pographie médicale des arrondissements dé Pafts, 
c'est cette topographie que nous allons aboMêf *. 



* Depuis le l«* avril 1ô50,lessêch*ofii ont été éubstîttiées 
iSM^uartièf^. Cette dlvi^on sévira de base mt fi^vetlés 
fAsarvtdions en topographie mèéioale. MaMOottime toiues 
iO])seKV,jiUon« ant^eurçs om été prises d'^rè^ cette fm- 
pienne divison qui, du reste, correspond assez exactemeiit 
îivec la. nouvelle , nous ne pouvons reproduire que les 
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TOPOGRAPHIE DES ARRONDISSEMENTS. 

AIVB GAUGHB. 

La m% gauche de la ville nous appartient et 
nous intéresse plus que la rive droite » à oauee 
deaétabliseements médicaux que nous devons y ren- 
contrer. G'ebt donc elle qui, la première, va attira^ 
notre attention et être l'objet de nos investigations. 

De Lamarre, historiographe de Paris, nous ap^ 
prend quelles étaient les conditions de salubrité 



nous de ces sections, qui indiquent en quelque sorte leurs 
limites : 

SÉCTIOlfS DES DOUZE Â^lRONBlSSEMElfrS DE PARIS. 

!•'. Tuileries, Madeleine, Présidence, Champs-Ély- 

lées, Roule. 
II«. Palais-National, Italiens, Opéra, Saint-Georges 

Montholou. 
III*. Saint-Eustache, Saint-Joseph, Hauteville. 
IV«. Banque, Louvre, Marchés. 
V*. iainwSauveur, Bonne-Nouvelle, Saint-Laurent, 

Fâulx)iirg*Saini-Martia. 
VI«, Boupg-rAbbé, Arts-et-Métiers, Temple . Théà^ 

très. 
Vu*. Saint-Merry, Mottt-de-Piétê, Archives. 
VIIK Marais, Popincourt, Roquette, raubourg*«8aim<» 
Antoine, Quins»* Vingts. 
IX*. Bdtel-de-Ville, Arsenal, Iles. 
X«. Monnaie, Ministères, Babylone, Invalides. 
Xl». Palaiâ-de-Justice, École-de-Médecine, Sorbonne, 

Luï^ntKmfgr. 
lllK PiMe Haubert, Observatoire, larditt^s^FlantêS, 
Théâtre Marcel. 
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sous lesquelles cette partie du vieux Paris s'est for- 
mée. 

Jusqu'au xii* siècle cette partie de la ville était 
occupée par un grand nombre de clos et de vignes, 
ce qui mettait les habitants qui la cultivaient à l'a- 
bri des influences fâcheuses que ressentaient déjà 
les habitants de Tiie de la Cité et ceux agglomérés 
autour dds halles, alors elles-mêmes encore entou- 
rées de marais. 

Mais lorsque des habitations nombreuses entou- 
rèrent les établissements religieux ; lorsque les 
guerres civiles forcèrent les habitants des campagnes 
environnantes à se réfugier derrière les murailles, 
plusieurs causes d'insalubrité ou d'incommodités 
pour la population de la partie méridionale de Paris 
commencèrent à se manifester. 

Ainsi les boucheries de la montagne Sainte-Ge- 
neviève laissaient couler le sang des bestiaux dans 
les rues, et s'accumuler les immondices dans leurs 
maisons. 11 en résultait des inconvénients tels que 
le parlement fut obligé d'intervenir par un arrêt 
de 1366, qui ordonna aux bouchers d'établir leur 
tueries sur la Bièvre. 

Ce règlement eut pour effet de changer le lieu de 
l'infection. Car la Bièvre était alors, elle est même 
encore aujourd'hui une petite rivière, dont le cours 
est insensible, dont les eaux sont en sommeil. Les 
bouchers, relégués sur ses rives , ne se firent pas 
faute de vider là leurs plus grosses immondices, les 
lavures, le gros sang et les entrailles des animaux 
éventrés. II résulta tout naturellement, de ces amas 
de matières corrompues, des attérissements et une 
infection insupportable qui se communiquait jus- 
qu'à la Seine. 
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Les guerres civiles et les abus qui en sont insëpa* 
râbles permirent aux bouchers de rétablir leurs 
tueries au môme état et dans les mêmes lieux où elles 
étaient avant ces guerres. 

Outre les boucheries, il y avait sur cette partie 
de Paris, des tanneries et des teintureries, et ces mé- 
tiers n'étaient pas de nature à assainir les quartiers 
où ils s'exerçaient. Les règlements au sujet des tan- 
neurs portaient qu'ils pouvaient conserver leurs 
établissements, mais à la condition de garder leur* 
eaux sales dans des Unes ou vaisseaux couverts^ et 
de les vider pendant la nuit depuis sept heures du 
soir jusqu'à deux heures après minuit. 

Sur tout ceci une ordonnance de 1702 s'exprime : 

« La rivière de Seyne du costé des quays Saint- 
«r Bernard et de la Tournelle jusques et audessous 
c du pont de l'Hôtel-Dieu, estoit extrêmement grasse 
c et bourbeuse, même d'un goût puant et infecté; 
« laquelle infection provient de ce que les tanneurs 
« et mégiciers demeurant dans le faux bourg Saint- 
c Marcel et aux environs , lavent dans là rivière de 
c Seyne et dans celle des Gobelins, leurs bourres et 
« leurs cuirs pleins de chaux, y jettent leurs es- 
c charnures, plains et morplains , et tous les im- 
c mondices de leur mestier. x> 

De ces inconvénients qui existaient alors, une 
partie existe encore aujourd'hui. 

Le sol de cette rive gauche est formé en partie 
de terrains d'attérissement, de calcaire à cérites, de 
calcaire marin grossier, comme dans l'espace com- 
pris entre l'extrémité sud du Musée d'histoire na- 
turelle, les rues Saint-Victor, des Noyers, des Ma- 
thurins, de l'Ecole-de Médecine, des Quatre-vents, 

10* 
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et de «Uex roulé dan< du sable argilaux et ferrugi- 
neux comme dauB le quartier des Invalides vers la 
plaine de Grenelle . 

Les points les plus élevés ^ calculés guivant la 
marque tracée au pont de la Tournelle, qui est elle- 
même à 26,2a m. au-dessus du niveau de rOcéan» 
'ces points sont : la barrière d'Enfer , qui est à 
36,96 m. ; — la barrière Fontainebleau, 36,04 m.; 
— la montagne Ste-Geneviève, 35,67 m.; — ^la bar- 
rière dlvry, 30|94. m. 

Les points les plus bas sont : la rue St -Benoit, 
6,58 m. ; — la barrière de la Cunette, 5,51 m«; — 
la barrière de la Gare, 5,29 m. 

Le terrain de la vallée de la Bièvre n'est qu'à 
8,29 m. au-dessus de la marque du pont de la Tour- 
nelle, et les inclinaisons diverses des différents quar- 
tiers qui constituent la rive gauche font varier les 
hauteurs dont nous venons de parler entre les ap- 
proximations que nous en avons données. 

Il suit de là que les quartiers les plus bas , qui 
sont ceux qui sont les plus voisins de l'eau , sent 
abrités par les quartiers las plus élevés; ceux-ci le 
sont à leur tour par les quartiers rapprochés des 
barrières. De telle sorte que la partie méridiouaje de 
la ville qui regarde le sud-ouest, le sud et le sud- 
est, est exposée aux vents du nord, nord-est et nord- 
ouest. 

La rivière de la Bièvre est une des trois rivières 
qui coulent au milieu du département. Elle et la 
Marne entrent dans le territoire : la première au- 
dessus d'Antony,la deuxième au-dessus de Brie-sur- 
Marne» 

La Marne a une largeur moyenne de 85 met. , la 
Bièvre, de 5 met. environ. Elle a été canalisée daiis 



som p«rddtti«i il €tt vrai; mats on A'a p«i «iHWrepab- 
Taoir à risaaitiir, parce que c'est impassible. Deux 
ceRU usines, àpeuprèsi^sont alimenlées par eHe. Ses 
aailx ne eouléoi pas, ellei^ dorment ^ elles semblent 
figto. Dire leur eoaleur et leur goût serait difBcile. 
La plupart des riverains exercent les professions que 
BOUS tenons d'ënuasérer; ils y lavent les peaux, les 
étoffes Utoteis, elc.lte y jettent ledétritus desmatières 
qu'ils emploient, et leurs eaux immondes ; tout cela^ 
mélét forme un lit dé ^nge ^u'on remue sans ee^e, 
d*oii 8'ie]Aft]ent dbs gaa délétères, Ffaydrogène sulfuré 
entre autreêi dont l'influence se fait sentir dur k Iki^ 
terie de cuisine de ces ri««rains. L'air est telleMeni 
chargé d^ëmanatiaos ]gaiMii*es que pendant les temps 
chauds fls ne peuvent garder le bouillon pins de 
huit on dÎK hlsures^ 

A ces détails on reconnaît le faubourg si connu 
sous te nom è^ faubourg St^Marceau. C'est un fau-- 
bourg à part, avec une population particulière, des 
viûiuiis qui lui sont propres» des maisons qui parais- 
sani bâties pour elle et qui se métamorphoserbht, 
eoQséiluamnenttlejouroiielte sera métamorphosée 
elle-même. La santé du corps et la santé de Tâme 
marchent parallèlement. 

Le faubourg St-Maiceau, ou Sl-Slarcel, est formé 
en plus grande partie du quartier Saint-Marceaù et 
du quartier du Jardiii-des-Plantes. Il commence aux 
Gobelins, en haut de la rue Mouffetard et finit à 
la place Haubert. 

ëod limites exactes sont, pour ^équartieY Saint- 
itàrûeau, de la barrière dô la Care, le rauï' d'en- 
cèitîtè jusqu'à îa barrière àè la Santé; les rues de la 
Santé, de l'Oursine, Mouff€ftard,Graôièu§e,dû Puits- 
yHehnUè, d'Orléans, Gèoftfoy-St.-Hilaira, de Bùf- 



fon, lesquais de THôpital et de la Gare. LeBol est en- 
trecoupe de pentes et de terrains nivelés. Des car- 
rières aBciennes de calcaire marin grossier se trou- 
vent dessous. La surface d'eau évaporable en totalité 
est de i 78,656 met. carrés , ou 0,061 par rapport à 
la superficie totale de Paris, ce qui fait 6,9 m. carrés 
pour chaque habitant. Mortalité a domicile sur 
1,000 habitants, calculée sur dix ansfi 839-1848), 
20,96. 

Pour le quartier du Jardinrdei-Plawteê, tes limi- 
tes sont : du pont d'Austerlitz , les quais Saint- 
Bei*nardetde la Tournelle; les rues des Bernardins, 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet , Traversine, d'Ar- 
ras, Clopin, Descartes, Mouffetard , de FEpée-de- 
Bois, Gracieuse, du Puits-de-1'Hermite, d'Orléans, 
GeoCTroy-Saint-Hilaire et de Buffon. A partir de la 
butte de TEstrapade , limite de ce quartier, le ter- 
rain s'abaisse rapidement jusqu'à l'emplacement de 
l'entrepôt des vins et du Jardin-des-Plantes. Des car- 
rières de Ciilcaire marin grossier se trouvent sous la 
rue Saint- Victor et dans la partie occidentale du Jar- 
din-des-PIantes. La superficie d'eau évaporable en 
totalité est de 195,000 met. carrés (0,067, par rap- 
port à la superficie totale de Paris), ce qui fait 8,1 m. 
carrés pour un habitant. Mortalité calculée comme 
au quartier précédent, 25,55. 

Le faubourg Saint-Marcel a une superficie de 
3,054,328 met. car., et une population de 49,435 
habitants, ainsi distribués : quartier Saint^Marcel^ 
2,079,328 met. carr., sur 25,651 habitants ; quar- 
tier du Jardin^des-P tantes, 975,000 mètres carrés^ 
sur 23,784 habitants ; ce qui fait pour le premier, 
95 met. carrés par individu, et pour le second, 44. 

11 retentit tout le jour de bruits discordants, bruit^ 
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de Yoix humaines , de machines et de marteaux. 
C'est une fourmilière d'ivrognes et de travailleurs. 
Car c'est là le double caractère de ce faubourg 
étrange : le travail opiniâtre et la débauche crapu- 
leuse. 

Les professions qui s'y exercent en plus grand 
nombre , sont : les corroyeurs , hongroyeurs , tan- 
neurs, teinturiers, maroquiniers, brasseurs, ouvriers 
des filatures de laine, des fabriques de couvertures, 
ouvriers en céruse, ouvriers des tuileries, des fonde- 
ries de fer et des fonderies de suif, états bruyants, 
états insalubres, surtout, à cause de la malpropreté 
inévitable dont sont entourés ceux qui les exercent, 
et aussi à cause des matières employées par eux, et 
qui font d'une atmosphère viciée, empestée, une at- 
mosphère normale à laquelle leurs poumons sont 
contraints de s'habituer. 

Ainsi pour les corroieries , c'est la fumée épaisse 
et fétide qui provient des rognures des peaux cor- 
royées; la fabrication du dégras; l'emploi de l'oxy- 
sulfure de calcium pour la fabrication des cuira 
blancs. 

Pour les amidonneries et les féculeries qui se 
trouvent assez nombreuses dans ce quartier, c'est la 
fétidité des eaux chargées de matières oi^aniques 
lorsqu'elles s'écoulent. Elles sont absorbées par des 
terrains séléniteux et donnent naissance à des sul- 
fures qui, outre le dégagement d'acide sulfhydrique, 
produisent facilement de la fermentation putride. 

Les émanations fétides des fonderies de suifs et de 
graissei qui proviennent de l'allération putride des 
tissus membraneux employés et la réaction de la 
chaleur élevée à laquelle on est obligé d'opérer sur 
ces mêmes tissus et sur la graisse qu'ils retiennent. 
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exercent lé^influenceâ tes plus nuisibles turl'organa 
re^imtoire de ces ouvriers. 

Fiîur les fabriques de céruse, œ sont iesémanar 
tions gazeuses qui se dégagent de» mallères em- 
ployées; ce sont les effets fâcheux de la poussier* 
qiii résulte du battage lorsqu'on opère la séparation 
de la cértise, selon le procédé hollandais; c'est Tin- 
téitôation saturnine en un mot. 

Il en est de même pour Técoulement des eaux 
des teintureries de laine et de cnn, 

Lei teinturiers en peaux et les maroquiniers doi- 
vent à leurs excès en tout genre une dédoiloratioft 
rapide du saiig qui donne à leurd visage» une teint» 
blafarde très prononcée. Néanmoins on a remarqué 
que le charbon et la pustule maligne atteignent ra- 
rement ces ouvriers, grâce à la surveillance exercé» 
sur la vente des peaux d'animaux à la sortie des 
ad^attoirs. 

Les tisserands , les gaziers ^ ouvriers en chàled, 
et notamment tous les ouvriers que leur profession 
condamne à rester assis , ou qui impriment à leur 
bassin un mouvement continuel et latéral, sont pres- 
que tous atteints d'hcmorrhoïdes volumineuse^ qui 
se compliquent souvent de fistules anales. Mais ce 
n'est pas tout , et à ces maladies, qui sont la dîme 
forcée que les ouvriers paient au travail, il faut en 
joindre d'autres qui sont le fait même de leur né<^ 
gligence^ de leur paresse, de leur inconduite et de 
leur misère. 

Ainsi , quand ort s'est hasardé à entrer dans les 
Pttês Tratersine, Saint-Miédard, Gracieusét des Bott-» 
langers, Triperet, et toutes celles qui aboutissent à 
la rue Mouffetard, la grande artère de ce quartier 
qb la. bftue circule abondante ; quand on s'aTen^» 
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im>e dans ces rues où ne s'aventure qu'à pêgret Je 
soleil, et qu'on entre dans les maisons qui s'y traa- 
vent, on reste surpris de la misera et de h malpro- 
preté qu'on y rencontre* 

Datis les rues que nous venons de désigner, et 
dans quelques-ùnés encore qui avoisinent la pla^e 
Mauhert, dans le bas de la rue Saint---Victor,rfe 
trouve la dasse la plus indigente de Paris. A 1*^- 
tî'ée de ce quartier , qui a quelque analogie avec le 
Ghetto, le quartier des Juife à Rome, OA peuwait 
placer un poleau a'vec cette inscription : 

« Ici habite la misère. i> 

liya&niille iodustnes î»coani!tôs des ^eM i^- 
cheS) et même ides ibourgeois^ 

Les halïitants de ees trrstes demeures manq^rent 
des cboses îes plus indispensables à 1 eïistence. 4Is 
sont à peine vêtus , même pendant la plus rude<9ali- 
«on , à itwJns qu'on ne tompte conin»e vêtements 
les haillons sordides, les loques immondes don t^iis 
s^t couverts. Us manquent de bas , de Gb^nises,Hle 
«otïlïers , de tout. Le xh* arrondissement eoiïtiént 
'f8,1W«©pét!son{nes,sauf la garnison de â, 193^ h^NEBmos, 
«t ses 11,517 indigents ont reçu Tannée passée da 
somme de 326,409 fr. 4>5 cent. 11 compte 4 indi- 
gent sur 8,7 habitants, tandis que lajmoyenne de 
tout Patts est de 4 sur 46,3^ et cefUe des tr<ws ,pflB- 
toiers arrondissements, par exemple , est -de 1 iur 
1î7,-8; \ snriO,! ; A sur 31,7. Nous au4x>Kis pi u«'.tard 
à'Oomparer le 4* arrondissement , qai a oiie.f opi^^- 
tioft de 4S,333 «t â,â84 indigents {il sur £^), ^t.a'a 
«tt iws<M qtiê *de ^4,19l& fr» Voilà des. ebiifflâs^^ 
^pieafdé, lieiieifipr avait raiison :l} y a plus d'aigant 
étm «me mmmi do faubourg SaioitiHpoçré QUi^^ftns 




tout le fai]boui;g Saint-Marceau» pris coUectÎTe- 
ment. 

Quelque grande et bien organisée que soit la cha- 
rité publique , devant des difficultés de celte impor- 
tance elle est impuissante à les guérir. Bien que Ton 
compte dans un espace de cinq ans dans ce seul 
quartier Saint-Marcel i 5 rues nouvelles et 68 mai— 
sons de moins, ce qui paraît prouver une position plus 
aérée qu'autrefois, l'insalubrité des malsons est en- 
core assez forte, assez délétères sont encore les mias- 
mes qui emplissent ces chambres où vivent pêle- 
mêle, dans Je désordre et la malpropreté les plus 
honteux, femmes et hommes, garçons et filles. La 
pudeur n'a rien à voir là-dedans. Souvent, à ces ha- 
bitants naturels, entassés outre mesure, viennent 
s'en joindre d'autres , des chiens , des chats , dont 
les évacuations alvines corrompent eâroyablement 
l'air. 

C'est dans ces galetas que vient se réfugier chaque 
soir toute cette population nomade composée de 
marchands à l'éventaire, à la voiture , de joueurs 
d'orgue , de saltimbanques , de vitriers , de raccom- 
modeurs de faïence , d'ouvriers eitoployés dans les 
manufactures de laine et de coton des environs , et 
^surtout de chiffonniers. 

C'est là que ces derniers vident leurs hottes, leur 
total dHmjnondices de la journée ; c'est là qu'ils lais- 
sent s'accumuler leurs richesses sordides. C^est là 
ftussi que s'accumulent les odeurs délétères échap- 
pées des détritus ramassés au coin des bornes , dans 
la boue et qui leur deviennent souvent fatales. Car, 
«n outre des odeurs insupportables qui leur sont si 
familières , il s'échappe de ces amas d'ordures une 
"poussière irritante dont se sature l'air qu'ilarespireot 
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et qui leur cause des maladies du poumon , des cé- 
phalalgies continuelles , des fièvres intermittentes , 
des toux, des rhumatismes, des hydropîsies. Ces dif- 
férentes affections semblent avoir fait élection de 
domicile dans ces lieux obscurs, humides, mal- 
ains. Les ]6^es des concierges sont stirtoiit des ré- 
ceptacles à maladies , des nids à douleurs. Si Ton 
conçoit dilBcilément comment âes créature» hu- 
maines vivent dans ces logis, en revanche on com* 
prend parfaitement qu^elles y succombant. 

An rez-de-chausBée de ces maisons qfri.en mafe*ifre 
partie, sont de vieilles masures toujours humideai, 
sont établies des blanchisseuses. Elles préfèrent ce sé- 
jour natiséabond , obscur, au grandair et aux bateaux 
affectés I leur profession qu'on' voit amarrés sur fa 
Seine , et qui , bien qu'eux-mêmes encore malsàh^i?, 
le sont cependAnt beaucoup moins, devrez dè-chans- 
sées,mal entretenus, mal carrelés, toujoiirs motrîHéè, 
lenrcoûtent moins cher, il est vrai,qu'un'î place dans 
les bateaux, mais ces femmes y contractent de bonne 
heure des affections de toute nature. Quand elles rie 
Vasphyxient point avec les gaz qui se dégagent de 
leurs fourneaux de charbon, elles deviennent sou- 
vent hydropiqaes et lèguent à leurs enfants une con- 
stitution rachitiqne ou scrofuleose. 

Voilà pour les environs delà place Maubert, de 
la monttigne Sainte-Genevrève et pour la me Ifcuf- 
fetard. 

En nous rapprochant des Gobeiins , où eependani 
le» maisons sont de construction plud nHkleriie et 
\e» logis moini maltains « no«s trouvons encore la 
rne in Marché-atix- Chevaux dont un graiid notnbtc 
dliahitatits' latte d'habituées malpropues avec ccAx 
que nons venons de citer. 

11 



l4}fx n(^f(^eet laur i9al9C(4)râié, pouc£tiî^ moins 
en éyiMnc^$ n'en sont p^ rooins réelles. Aux Croi- 
fées d^ çbamltces U y a souvent du papier en guile 
^e yitres; pour lit il y a souvent un pou de paille , 
peçouv^l d'ua# rnauvaise toile sur laquelle les locit* 
t^ii^^sf ^tltat tout babillé^. Maji ces derniers ont 
vm |fécif%lit4^W^ksp?^cédent«n*pDipas«UsélèTeBt 
itaf li^^t <le&|f)u)f^fl 49J^il9 taÎMfnl ifuccamultr 
Im eirAiir«H qiM* tpttinatMrfllMKpti fonoeotbknitOt 
un fumief: ^'Hê ê^\eoàtans^m»^it Plus ranemeiit 

fow les ni%laâi«ii.^ . 

Ap^lpD^airi(4u quartier ^aixH-^llU'CtlirSui Qcmf(R 

4j,ir<s» p]^s 4m quac^ <lii Ï2« arroixTisseoient » -* ie 
g^i^Uer4tf Jai^iflrderP(an/4< esipVis salidire tt 
plnababit^M^ Soaét£A(|ue ^tde 78Û„OOQ qfiètfes 
i^i^ff^, doiit )^ àtvçf, Uer? epTAr£Uf>,sont rei^plis jmr 
., mardis ^t.kf ii^(HVuj;neala ()ui ea d4i^udent,a psr 
i^J^ej^ 4ff ^»^^ Ce> quartier jest cJUisi de prêfii- 
femai(#f leag^ avisas df^ Varrfi^issÊ^^iifi^ On y 
1^ iflaén^. 4^ maisons di^ saji^é, et d/s;^ p^nsioi^a 
iN^ifif^i^fll/^ ?€; l'eijrcu^IjesYalfUudiiialreiylQB.ge.ns 
tranquilles et les «j#i%r4^ d^ dgi^ ip^ . 

< At M^.d« kbpia«»lfaiitot/di»€<M ibi T^^ 
polytechnique et de T École normale , les 0|Ai(pe<lB 
«éiùiHaMHit égakiMinr d«a «oqdiim» de talukrité 
pl«i ||ta«(les^ CcH te f^aHâer St-thtquêK Uêimm 
iufofinede 33â|0«»iiictne».Ml»'4f tm; S8,899 W- 
Utaito 4««H iih pit babilMlir^banaitfiliM y «s( dk 
47^Sit>limto>séii*: ItiftfÉiitt Petit Pali^Al4â4^ 
quef , des Fossé«-St»Jacqtif»t ht fAaeo ^ l^iiMpii}»^ 



taftrati de hi VKrillti>E9kapt46« iê la GoitiMcar^, 
D^seartt», Glopm^ d'Arrts^ TrtTersine^ St-Nieolaft* 
«liA^bt)*d(mn6ti 8t^Yietor-d«*Bièvre ; quai du Mail^ 
el mû de la Buekerie» . 

De la place da Panthéon^ t>oiiit culiainant **m 
3^,89 m. tu*dcflau9 du nifcaU de k Sftinâ,-«le(er** 
rain s'abaisse par une pente rapide qui ne se termine 
qu'à f eu de distance de laSeinc. ^La sUrfiiee d^eau 
évafKiràble en totalité — 0,iOO par rappoH k là su- 
perficie totale de Paris — est de 30)600 nirOarréB, 
c« qtit Mt I mèti peuf Un habilanti 

Lea «otidkfoné de salubrité soAt as»ët botinesî 
atofie-tieiis dit^ maif »eohîra6«t peur la pArtie ële- 
Tio de ee<|^artief .8a partie basse, cette i^ui avoi^né 
hitîtièrédëtit lés éCtUift'ltrfilIfeiHaMMM dans soft 
Wfêkû sitbkmtieiit, la parile ba»e de èe (}(iatiief 
est tout aussi insalubre que les rues misërtbiee nût 
liMIMHesfiow itoiis lent à Vtlémë AppeM Tatteii- 
fî«ii de Dea cmhktëê. Les maison^ itèi éleT^ea «I 
très humides» en sont babltëes pte dee imprimeurs 
•a latHe deuoe » des himïmïnf AetteKMiff» etc* 

Mais le quartier de V Observatoire est, à ce que 
nous croyons, Je plus sain de tous. Cela est dû, sans 
douta, à s^ ëlei»d«e ei k sa.aitiiatian^ Sa au|er%ie 
est de A,OdO,00 mèires. oan^i) sa pei^tioui dt 
S4,87&bibitaiit8, 47 ib» c» par individu^ lémofU^ 
litd çepavNbuit y «st d^ Sft^sis, Sel lûnilei iptii ; d^ 
la ^ifière de la $anléi les mimd'aaceiole iniqu'i 
riMil^de la Malerniië, la rued^fgferi lia bèlU 
meaU qui bord^ni le Uotfmbaitfg jmNju'à k t^m 
Il^;#r"(C^liard ; le« 9U^ Ruyer**Qi>Uard^6t'4aiiqufi^ 
FoM^St-Jaequas^ YhmU^¥Mr99^fQm\mmf9ii 
Mouffçtard, de Uureine et de la Santé. 
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Le sol de ce quartier, dont le mur d'enceiiite est 
le point culminant, après aroir formé le plateau de 
l'Observatoire, s^abaisse rapidement par les rues 
Mouffetard et de Lourcine. Des carrières de calcaire 
marin grossier ont été ouvertes anciennement dans 
le sol de la plus grande partie du quartier. 

Élévations diverses : 

Barrière d'Enfer. . . . . . 36,69 m. 

Vai-de^râce â7,79 m. 

Barrière de la Santé S0,79 

Il comprend dans son périmètre des établisse- 
ments vastes et aérés , tels que TËcole de pharma- 
cie, le collège RoUin^, les hôpitaux Cochin et du 
Midi, la Matei*nilé , l'Hospice des Ënfanls-Trott- 
vés, rHdpital militaire du Yal-de-Grâce, trois ca- 
sernes d'infanterie, des couvents nombreux et l'Ob- 
servatoire. ^ 

Les abords des barrières qui ceignent ce quartier 
au sud , sont habités par des ouvriers qui profitent 
du bas prix des loyers et aussi de l'avantage qu'ils 
ont, à cause de la proximité du mur d'enceinte, 
d'acheter des vivres sans payer le droit d'entrée. 



Voilà ce qui constitue le i^* arrondissement. En 
4846, il comptait 6,669 naissances, sur 5,657 dé- 
cès ; différence en fiaveur des naissances , lOOâ. La 
mortalité journalière à domicile, sur i ,000 habitants 
calculée sur uue période de 40 ans (4fô9 à 4848} 
est très jfbrte, 5,5. Ce n'est que le 6® arrondissement 
qui l'égaie, et le 8« qui le dépasse de 0,6. Il occupe 
plus de 70,000 ouvriers, produisant annuellement 
pour 400 millions de marchandises diverses, chiffre 
peu élevé eu égard aux bi*as employés. 






- J55 — 

D'importantes améliorations,depuis longtemps dé- 
sirées , y ont été réalisées il y a une dizaine d'années. 
Les quais sont larges et plantés d'arbres , de belles 
maisons édifiées dans des conditions satisfaisantes , 
couvrent maintenant les terrains de l'ancienne 
abbaye Saint-Viotw. L'embarcadère du chemin de 
fer d'Orléans , situé près de la Salpêtrière , donne à 
ce quartier une vie qu'il n'avait pas auparavant. 
Souhaitons que l'administration ne s'arrête pas en 
si beau chemin et que le budget de la ville de Paris 
panx^tte de porter la lumière et la santé dans les 
pa^^im insalubres de cet arrondissement. 



»• I 



Cet aiTondissement, qui a une superficie totale de 
5,173,000 mètres carrés et une population de 
66,419 habitants, se divise en quatre quartiers: 
ceux de la Sorbonne, de VEcde-de-Médecine , du 
Luxembourg et du Palaû-de- Justice, Il est borné 
au nord par les quais des Augustinset Saint-Michel; 
à Pôuest par les rues Dauphine, de l'Ancienne-Co- 
médie, de l'Ecole-de^Médecine, du Four-Saint- 
Germain, du Cherche-Midi; au sud par les boule- 
varts extérieurs et les barrières des Fourneaux, du 
Haiiie et du Montparnasse; et à l'est par la rue 
Campagne- Première, le boulevart Montparnasse, 
les rues de l'Est, Roy er^-Col lard, Saint-Jacques et 
du Petit-Pont. 

Le quartier de la Sorhorme a une superficie de 
320,000 mètres carrés sur une population de 4 5,666 




habitants, ce qui fkit 44 mètres earrés par individu. 
La mortalité y est de 20,76. 

Ses limites sont, à partir du pont Saint-Micketi 
les rues de la Vieille-Bouclerie et de la Harpe, la 
|>1aee Saint-Michel , les rues Monsleur-le-Ppîncey 
d*Enfer, Royer-Goilard, Saint-lacques et du Pelll- 
t^ont, et le quai Saint-MicheL 

De la rue Royer-Collard» en se dirigeant w$bcs le 
sud, fe se) offre une pente rapide qui nese tepraine 
qu'à une distance assez rapprochée de la Sejne. La 
aui'foce d'eau évapôrable en totalité est de 19, MO 
mètres carrés, et de 0,063 mètre cari^é p«F rftpp<»i 
à la superficie totale de Paris. Ce qui fait i ^ mètre 
carré par habitant. 

Elévations : ÀutUi liaialt. Myaointhe, 33,83, — 
pont Saint-Michel, i0,04. 

l.e quartier i^ Vl^calfh^'Médecm^ a une super- 
ficie 4e 30q,OQQ mètres fu»r \kv^ populiltioa de 
48,i76 habitante» n mèUvif carr^ par ia4ivi4i». \a 
morialité y est 4e 17,46. 

Ses liiq^tea ^Qil : U q^ai ite3 Grapds^Atlgustioi , 
la plaee du pant Sair^t-MIchel, les rueç de la VieiU^- 
bouderie, 4e Ja liat^pe, plaûeSaipt-Michel,le$ rues 
MoufieuV'U-P^ïice, de Vaugirard, de Cç»ndé, 4es 
Fossés-Saint^Gern^ain-d^s-Préâ et Da^phiae• 

Dans la directipa 4u s^d au ixu 4 le sol offrir une 
pente à laquelle succède, à quelque distance de la 
l^eine, un terrai^ plau, résultant du nivellement. 
l4'élévatl()n 4^ la place de TËçole de Médecine est 
de 8»62 mètres. Jusqu'à Tégoût leplusb%9 4>(A quftir- 
lier il y aune pente de 0,34 mètre. D'anciennes 
carrières dt cakaire grastier «latent tost près de 
l^Odëen. La suriHa d'eau évaporaMc^s tolaUtI est 



— m — 

de 98,000 mettes Mttëi et èe 0,009 fmt'H^fptlfi h 
lisaperficiéMakdtPftHs, f ,B A), é. parlitlîttiiiK 

€es déiix Quartiers for mîent m qti'ofii appelte ééf* 
puTsIongtemps le cpaHier llifrfi, gmuf^ti^e^ te^fiMi». 
te quartier scietirifiqtie, ie tM itHëKedaél 4e H 
grande v51te, car d^cst là que sont plàtfcl ttùt tbnM 
d'institutions spéciales : l'École de ittièeehie/ ht' 
Ëibliothèqve Sainte *CenevièVe, etc., ete. CW 
tt qtre Tit cette jeunesse plu$ ou moins nt^dtëuéèr 
qtit est appelée à fournir à la, France un ^rop ricMf 
contingent d^avocats, de niMecins, de Ktlérateiti*a, 
de ministres et de pautres diables^. " 

Entre les rue» Saint- Jacques et de !a Harpe, qtfi 
aont les pins passantes et les plus penpl^s , H f en « 
un grand nombre d^autres plus petites, pins AroHètv 
eômme les rues de la Parcheminerie, du Foin, des 
MathurinSySaint-Séverin, etc.,qtii ont une ftnatc^e 
extrême avec les rues insalubres du xii* arrondtîfsé*' 
n>ent. La plupart des maisons portent encore le 
eaeket de Pépoque oiji elles ont ététoristruites, Ce çonf 
dit Tfstiges du vieux Paris. 

Beaucoup d^entre elles sontbities sur les emplace- 
ments de couvents et dVgli$es ; la maisoti rué ttaU; 
tefeuîlle, 9t. couvre les fondements d^un ancien cq\1- 
vent des Préraontrés; U cave d*un^ maison rue de» 
Maçons-Sorbonne, n*i,n'est que la' Voûte 4^uoe aiï- 
denne église dont la sculpture dis àrcadéç et tes pe^ 
titschacot9 du troisi^mç souterrain se reconnaissent 



Dans toutes les rue^ x^aî avoisihént l^cûle de 
droit et rËçole (té nuédecîne, It V i un nombre 
infini t%6iets prnis destinés â l6get cette poput>7^ 
tiôn nomade ^^étudiant!^, qàî arrive chaque aïknéîi 
des quatre coins de la l^rahce; et qui ii^est pa« frti 
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diScileiiir le choix d'upe résidence teinperatre. 
Vm généimU les rues et les oiaisoasde cette partie du 
quartier des études ont uoe physionomie pittoresque 
peiU*étrt, mais m tout cas insalubre. Cependant , 
sur k place Sorbonne et sur celle de FOdéon, il y 
a des hôtels garnis qui réunissent un confortable 
ipoins comtestable. 

, Les habitants du pays latin tiennent» à ce qu'il 
parait» à conserver les traditions locales ; et ce ne 
serait pas avancer un paradoxe que de prétendre que 
le plus grand nombre d'entre eux serait mécontent 
d'un changement complet dans cette physionomie des 
rues et des maisons de leur cher quartier iatin. Les 
étudiants français ontcela de commun avec les étu« 
diant^ allemands. Aussi ont-ils inventé, comme ces 
derniers, des noms qui les distinguent entre eux» 
qui séparent les nouveaux des anciens» les arrivés 
des arrivants ; ils ont les fiocheun et les viveurs^ 
comme les étudiants allemands ont leur fuchs^ 
renard du premier semestre ; brandfuchg » renard 
brûlé , du second semestre : junges haus oujung^ 
bursehe et altes haus^ les jeunes et les vieilles mai- 
sons du troisième au cinquième semestre; bemoost^ 
haus, maisons moussues du sixième semestre, et 
gddftuihi^ renard d'or du dernier semestre.... Grâce 
à de certaines habitudes de dissipation et de folie 
qui ont le pas, trop souvent» sur les habitudes d'é- 
tude et de méditation, le quartier latin n'est pas 
précisément le quartier oîi Ton travaille ; c^est 
beaucoup plus Vubi amory le pays où Ton s'aime» si 
toutefois on peut appeler de ce mot les occupations 
journalières d'un grand nombre d'émulés modernes 
d'Hippocrate et d'Ulpien. Les étudiants allemands» 
eux, préfèrent boire» chanter et se battre.. .. 
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Quant au quartier de TEkole-de-Médecine, nos 
remarques et nos reproches sont les mêmes que 
pour le quart i^ de iaSorbonne. Néanmoins, comme 
il touche plus que ce dernier à un quartier plus 
aéré, oii les rues sont plus larges, les maisons plus 
spacieuses, —le faubourg SaintrCei^main, — on y 
rencontre des avantages qui en compensent un peu 
les inconvénients. 

Les terrains du sud sont occupés par le collège 
Saint-Louis, l'Ecole de médecine et T Ecole prati- 
que, avec ses pavillons de dissection. Ils manquent 
de l'étendue nécessaire à de pareils établissements. 
Mais nous devons dii^ quedes mesures de salubrité, 
exigées par leurs différents usages, ont été prises de 
façon à éloigner tout sujet de plainte de la part du 
voisinage. 

Au nord, en allant du côté de la rue Dauphine 
et du quai des Augustins, il y a le Marché à la vo- 
laille^ plus connu sous le nom de/« Fa|2é«, élevé sur 
remplacement de Téglise etducldtre des Augustins. 

Ce marché était autrefois situé sur la rive droite, 
près du fort FÉvêque, au bas du pont Neuf. Après 
sa translation sur le quai des Augustins , on avait 
compris , à Tincommodité qui résultait des exha- 
laisons de la tuerie des animaux, qu'il fallait autre 
chose qu'un marché en [Jein air et, dès 4809, on 
avait bâti une salle couverte. C'est celle qui existe 
encore aujourd'hui, mais très heureusement mo- 
difiée et mieux appropriée à sa destination. En 
4856 on a enrichi cette halle d'un abattoir etdequa- 
rante*ctnq resserres à volaille , donnant sur la rue 
du Pont-de-Lodi, et séparées du marebé d'appro- 
visionnement. 

WéwïjnQJns, endépij des prôS(îriptions ancieni^s 



— idO — 

el de» ordonnances de police pins récentes, sur la 
leaue de ce marché et de ses dépendances, on a 
encore à déplorer, pendant Tété , les exhalanoas 
assez foi'fôs de la luene des volailles. 

En traversant ht Seine, au pont Saint-^Michel» en 
met le pied sur le quartier du Palaii^àe'JmHee. 
Ce quartier a une superficie de 438,0W mètres 
earrés sur uie population de 2,TdB habitants ; 49 
mètres earrés par inditidu. La mortalité 7 est de 
1^,38. Le sol a été élevé et nivelé par des tep- 
rtins de transport. La suiTace d^eau évaporable, en 
Malilé, estde 4M,000 mètees carrés de 0,0§7, pu* 
ntppoH à lam^perfieie totale de P8rit,et dsi 7& m. c. 
par habitant. 

Toute la portion de la Cité, limitée par la vue de ht 
Bariilerie et les quais, jusqu'au peni Neuf, a été de- 
pois fon^emps ilicorporée an 11^ arrondissement. 
Avant IMK), le Falaisnle^Justice et ses dépendances 
occupaient cette extrémité de File, dont la pointe, à 
ce qiie nous apprend Belamàrre, était coupée par 
un petit bras d'eaii qui la partageait en deux par- 
ties... ce qui formait deux îlesdlnégale grandeur. 

La première de ces deux petites lies portait le 
nom d4le aui Twfilîes, ainsi nommée, sans doute, 
des vignes qui y étaient plantées. Plus tard, lès 
vignes firent place à des étuves à IHisage des sei- 
gneurs ée ht cour, et que Henri li abandoona aux 
ouvriers ée ta Monnaie qui y- établirent un nïOttlm. 

L'autre Ile, la pi»s petite, était Hle de Bussy. 
Toates deux furent réunies en 157S, sous Henri HI, 
lors des premier» travaux pour Tédilication du 
pont Neuf, et un nouveau quartier y fut construit, 
maii kmgtanipi apràs^ lovsq«ie Heari IV eut donné 
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ce» terrains vague« au pRrésident de HarTay. fi y eut, 
d'abord, le long des murs du jardin du Mais, yUé 
rue 4ie gyiisons uniformes : ce fut ?a rue du Rartay, 
pui^ Qi) construisit les inaîsouç d^ ]% place Oau- 
phina» ^% rëservaut des qu%i%de (;b^aQ côté*.. 
Ëtévation^ diverses : 

PanV*M<»ilf, . «. ^ t * . . ftMSAk 
9iHê d« PaUi»4«rJMiû»« i » ajQt ^ 
Ctt 4«ania«^ui dfe>st ftwi è »W r %éiéh>hildl 
etaornaUreitM^M^ 

wjoQid'Iiiii pm- fÈixtHà él #ar 4eé Umi9mà^i'ià& 
struments d'optique , ce quartier est mal 4^ltfifeiiA» 
Lit iiVttKÉB%àitilieAiipMldi'ii^a6è fit^«il«t'a 
lêiÊÊé^ m'tmiym éa coMi pfair 1» pl<p»at ra oéHif 
y^tuya ii t éwi f to * Msitiofi Mroitiii fe« «Ma api 
ttèa Miitefil Bciii|riie»é'4Miv da là nMèMmlité ^eN 
féÊm\k; éaosjtas lttai«<mi>i»a m ilÉlMniit ItabiÉàf 
f«e bs aj^affUmenls éaftawit sue Ik Stwa. > 

Le quartier du lièOfmbêwnf est lé plue éS^ 

fttteniimi au point de vue ée sa auperficie et ié 
la bmme di»posittoff éa k pii^H de» rivesr «I dea 
niaisofis. 

Ses limites sont : les rues de Vaugivaré, 4è 
Condé, de l^Eeole^a-MMeciée , du Pdu^^Sâiht- 
€ermaiu, et Gheithe^Midi, du Reg^^id, de V)lu^«- 
rard jusqu'à h bartièr^; de aetr« bantèréf le mvit 
d>aneeii»ré à gauelid^ |usif u^i kitimetilé 4e ffM*' 
fjee de ta MatemM; ks- mtfr» éxtériaiM ée ca( 
établissement et ceux qù\ e«it<Hire»l h LuKei^ibètoi*^. 

Le sol, composé en grande partie de calcaiie ma- 
rin grossier ou à cérites, offre, à partir du mur d'en- 
ceinte,, un plateau médfocrenfient êieré auquel suc- 
cédé um pente asse» dovee plui géiAnlemèni danî; 
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la direction du sud au nord, et qui e$t terminé par 
un terrain plus inférieur. 

Elévations diverses : 

Barrières Montparnasse 50, S9 m« 

— du Maine 23,60 

— deVaugirard 47,70 

— du Luxiembourg. • . • 15,24 
D^anciénnes carrières existent près de Saint-Sul- 

pice , dans les rues Dugnay-Trouin et du Colonabier . 
Lasuperficie de ce quartier est dé 1,510,000 m. c. 
sur une population de S9,479 habitants, ce qui fait 
59 mè^ carrés par habitant. La oiortatité y «st 
de 80,17. 

Le pdiais du Lniembourg «t «e» jaEréiiis, et les 
iardini particuliers, oooipd&t les deux lias de cette 
Mipericie; mais il reste etieore la rue et Toomon 
et les maisons qui la bofdent, la rua de Seûie, la 
place Saint^-I^lptce, et tout cela est vaste et aérë. , 
Nous sommes forcé cepeinlant d^y fiure une etc^^ 
tion à regard des rues qui avoisinent le marché 
Saint-Germain. Quelquei'Unes d^entre elles sont 
étroites; les maisons qui y sont construites sont 
élevées, et les causes d'insalubrité que nous avons 
signalées ailleurs s'y reproduisent avec les mêmes 
ifl^convénients» 

Le marché Saint-Germain, établi sur remfrface* 
ment de l'ancienne foire de ce nom, donne un peu 
de vie à ce quartier où se trouvent un grand nom- 
bre de pensions et d'établissements religieux, et que 
le voisinage du faubourg Saint-Germam rend moins 
^nimé que les autres quartiers* 



. Le onaiième arrondissement a i indigent sur 
ilfiQ habitants, Il /compta l?.00p ()im\m (|o 
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tous étals produisant annuellement pour 63 mil- 
lions de marchandises diverses. 

Le chiffre des naissances était, en i846. de 2,415; 
celui des décès, i,%96. Différence en faveur des 
naissances, l,ii9. Mortalité journalière, 5,3. 

Edifiçesremarquahleê, — Palais-de-Justice , église 
Saint-Su Ipice, Sainte-Chapelic, Palais du Luxem- 
bourg, Odéon, Musée des Thermes et de Thôtel de 
Cluny, Sorbonne, Lycées Louis-le- Grand et Saint* 
Louis , École de Médecine » École Pratique, H6* 
pital de la Faculté. 



Son étendue diffère peu de celle du premier ar- 
rondissement, qui vient après celle du huitième ; 
elle est de 5,615,000 mètres carrés sur une popu- 
lation de 106,878 habitants. Ses quartiers sont 
ceux det Invalides^ de la Monnaie, du faubourg 
Saint-Germain et de Saint-Hiomoi-d^ Aquin. 

Le quartier des Invalides est le plus grand. Il a 
une superficie de 3,175,300 m. c. sur une popula- 
tion de 28,222 habitants, ce qui donne 415 m. c. 
par individu. La mortalité y est de 2^1,9 ; ses limites 
sont : de la barrière de Sèvres, le mur d'enceinte 
jusqu'à la barrière de la Cunetle, le quai d'Orsay, 
les rues de Bourgogne et de Varennes, le boulevart 
des Invalides et la rue de Sèvres. 

Nous donnons les élévations suivantes pour pré- 
ciser son profil, et ses principales inclinaisons : 

Place méridionale des Invalides. . 12,58 m. 

Champ-de-Mars, terrain naturel, . 9,77 m. 

Carrière de là Cunettç, , t t ? 8j87m, 
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Le terrain s'abaisse gradueUement, depuis te$ 
barrières de Sèvres et deVaugirard, jusqu'à laSeine. 
Le sol est formé de silex routé dans un sabie argi- 
leux et ferrugineux, et près de TEcole militaire on 
rencontre la craie à 6 ou 8 mètres de profondeur* 

La portion de ce quartier, qu'on désigne cQaj- 
munément sous le nom de Gros- Caillou^ a unç 
population dont les habitudes exercent une granité 
influence sur son état hygiénique, et qui diffère 
beaucoup de la population aristocratique du milieu 
de l'arrondissement. Les blanchisseuses qui y sont 
en grand nombre, et les ouvriers de la manufacture 
de tabac, nombMitt %ttiiii»4Miiiahitenl cette partie 
du quartier des Invalides, ont les mêmes habitudes , 
nous ajouterons, les mêmes vices que les liabitants 
du quartier Saint-Marcel. C'est fa même malpro* 
prêté dans leurs chambres, et les maisons de la rue 
de la Vierge sont en tout semblables à celles de I9 
rue de Loureine ou dç la rue Gracieuse» 

Le quartier de la Monnaie est le plus petit. ]1 a 
une superficie de 430*400 m% c, sur une nopula-^ 
tion de 3i,8l2 individus, ce qui donne lo m. c 
par habitant; la mortalité y est de 18^43. Ses limites 
sont : left c^uais Malaquais et Conti ; les ru^ Dau- 
phine, Saint-G<?rm^in-des-Prés, de FEcole-de-Mé- 
decine, du Four-St-Qermain, la place de la Croixr 
Bouge, les rues de Grenelle et des Saipts-Pèreg. 

Le sol, CQmposé de terrains d'attérissements, a 
successivement ét^ élevé par des transports de dé- 
combres, et notamment aiU carrefour St-GuiU«Mme 
et des $aints»Pères, Pe ce point culminant, Utei^i^in 
s'abflùsse jusqu'au quai. ÊUv^ticois principales: 

Kue des Saints-Pères (sommet). . 12,47 m. 
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PonIdiftArte • . 0,57 m. 

Rtttt Sftwft4leiiûlt 6,ë8 ^ 

Le quartier de k IfoiliMiie t, dfttis la région eu 
sud, piuiieiirt rues for-t étroilet et fort aneiénnes, 
avoisinantr^glise Saint«Ger(nain-det«-Pr<$é, on abou- 
tissant à la rue du Four, et qui présentent les 
mèm^ jMHMiiÉt«Mi im»^jmkàU qi^ ném «f^s déjà 
si§iiAté«i« 

Ottiis U mê kit^h, il j a l^bèpitat dé ta Chartfé. 
Cêi hdpitalast aouvMalitoiiient aéré, la môrtaNté y 
a été tèujamiyi neifia ievt» ^a dam les autres éta- 
Miasement» d« ce gMTe ; maifr plusieurs salles ont 
iw iiMoavérâil gfa** ftte non» atiron» occasion 
de constater également à IHèllI'^DIeu tîkh PHié. 
Ce wmi privbeipaliHeiit le» ê^\e» SMeaa et Sainte- 
AûM. E\hmmmà f xpesées va^ des r»es assez Mqueft« 
tées par dea votottra», M le Ibruit quefont ces voi tures 
e| le tr^nbUment qu^oecasidnnent quelquefois àt 
lourdes charf0tt0t tout Iris pénibles et très dan^e* 
rmx pokur kt Massés ^î subissent on ont subi des 
opélatioaa^ La mae^ujacifttsage dé la rue des Sts-Pères 
rawa^orait à oat inoon^ni^nt. 

I^Q qiMLriiaf Smni^ Thmmê é'Aq^m » «me strper*- 
S(/m de i ,S^,fiOOiBètras carrés sur une population 
à^ 3â,M9balMtaiits, ce qui donne m mètres carrés 
par individu. Moitalilé: , id,M. Sa» limites sont : 
(k ta b^trièn dt* Vaûginini, le mur êTen- 
oeinla juaqu «la WrièN de Sèvres ; la rt^e de Se- 
YC^s» U boqkfarl desIaTalide», les ruesde Varennes, 
de Bourgogne, de Grenelle, la Croix-Rouge ; les 
nietdu CbardK-flMdi, du Regard et de Vaugirard. 

Is soif si pewékva ; tà ppésante, à partir du boule- 
vattikÉi l«ivaUdes, uiic pè«^»aiaia douce, qui se tet> 
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mine à la rue 4e Greaelle ; le calcaire maria gros- 
sier ou à cérites se fait voir rue de Serres jusqu^à 
Vaugirard. Ëlévations princijpales : 

Barrière de Sèvres* • • M^ik m. 

Rue Plumet 7>86 

Le quartier du fauhmrfj Saint--Germam a une 
superficie de 7W,300 mètres carrés sur un« popii*- 
lation de 21,755 hal»tanU^ ce qui fait 54 mètres 
carrés par individu. Mortalité , 15,40. Ses It-* 
mites sont : la rue de Bourgogne, les quais d*Ofsay 
et Voltaire^ les rues des Sts^Pères et de Grenelle. 

Le sol, formé de terraio d'attérissement, est bas 
et généralement de niveau. 

Ces deux dei^niers quartiers forment, à propre- 
ment parler, ce qu'on a^[)elle k ftndfovrg SosiU- 
Girmain^ comme les quartiers Saint-Marcel et du 
Jardin-des-Plantes forment ce qu'où appelle comi- 
munémentle faubourg Smint'Mweeau. 

Le faubourg Saint-Germain, dont Taccroissement 
n'a commencé sérieusement que sous Louis XIY, 
était autrefois composé de prairies. C'est son empla- 
cement que les seigneurs de la cour choisirent pour 
y faire bâtir leurs hôtels lorsque le pont Royal fut 
construit, c'est-à-dire vers 1689. Avant cette épo- 
que on communiquait des Tuileries au Pré-aux- 
Clercs d'abord par un bac, puis par un pont de bois 
appelé tour-à-tour pont Sainte-Anne, pont Rouge, 
et que les glaces finirent par emporter, ce qui né- 
cessita l'érection d'un pont en pierre, celui qui 
existe aujourd'hui. 

Le faubourg Saint-Germain est le faubourg de 
l'aristocratie, de la vraie, de la seule, à ce qu'elle 
pr^ti^od^di^ celte qui mutait 4«n9 l^s carrosf^s du 
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rai et dont les parcheminâ remontaient jusqu'à Nûé. 
Elle s'est quelquefois mésalliée, ralliée à la masse 
au point de vue physiologique, rafraîchie par des 
croisements de race selon que les circonstances 
étaient impérieuses, mais elle n'en est que plus iso* 
lée; et Faspect du faubourg Saint-Germain dit assez 
cet isolement. Les rues de Varennes, de Verneuil, 
de la Pianehe, Vanneau, etc., etc., ressemblant 
presque aux rues d'Herculanumou de Pompeï. 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps au 
faubourg Saint-Germain, où les conditions d'ai- 
sance intérieure et de salubrité extérieure se trou*< 
vent réunies. 



Le xe arrondissement a 1 indigent sur 14,^ habi- 
tants. Il compte 20,000 ouvriers de tous états 
produisant annuellement pour 68 millions de 
marchandises. 

Le nombre des naissances est de 9,364, celui des 
décès de 4,454, différence pour les décès, 2,000. 
mortalité journalière des derniers dix ans, 5,0. 

Edifices remarquables : Hôtel des Monnaies, Palais 
de rinstitut, bibliothèque Mazarine, Palais des 
Beaùx-Ârts , Hôtel des Invalides , Institution des 
Jeunes- Aveugles, École Militaire, Champ-de-Mars, 
palais de Tancienne Assemblée Nationale, Palais de 
la Légion-d^Honneur , Conseil d'Etat, Cour des 
Comptes, Missions étrangères. Abbaye -aux-Bois, 
Musée d'Artillerie, ministère de Tlntérieur, de TA- 
gnculture et du Commerce, ministère de la Guerre, 
hospice des Ménages, hôpital des Enfants-Malades, 
hôpital Necker, hôpital militaire du Gros-Caillou, 
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abattoir et puits artésien de Grenelle^ embarcadèfs 
du chemin de fer de Versailles, ri Va gauche. 



JLpm €«l«coi|ibç0. 

Nous aurions pu placer ce cfiapitre à la suite 
des xie et xne arrondissements, parce que c^est sur 
les catacombes que ces deux arrondissements sont 
spécialement bâtis. Mais» à bien prendre, les ramî-* 
ficationsdecetimmense ossuaire sont si nombreuses, 
elles s'étendent si loin, que nous pouvons en parler 
à propos de toute la rive gauche. 

La vie est une chose si peu normale, à Paris, on 
y est si préoccupé dçsipiH^ moyçnsdefairé upefor- 
tmuK d,QQt on n'a pas le temps de jouir, que beau-* 
coup de gens igoprent sur quels &bime$ ilsmurebeat» 
travaillent et vivent. 

i^e f4nit?4e h ^éçulation, de la cupidilé«a fouillé 
îWfrudemOiQnt (es onlrMUi^S 4u sol parisien, {^ 
carrière que Ton voit k une lieue d^ h ville, dimi 
kspl4ines.de MontrougQ e( de Cbâtillon s<M»ten 
quelque sorte les pories de cette ville sauterrftiai^ 
GQUsacrée 1^ la mort. On ci^ei^se si|u^ çessç, ou (;reuM 
s|tnsrel4cbe, on dedandeà l»tene tous ^9 trë^orii 
puis, quand ou 1^^ & obtenus» on s'en sert pour éle<t 
ver de^ monumonts, des maisons, des églises qui un 
jour p^ut*êirQ set ont lam^ués à i'eudroit d'où oa lei 
a eulevés si péuil>lea)ent. 

C^r tout ce qui est sUr le sol parisieAi ^ été pris 
dessous» h^ agrandissiaments de la vieûUe LiVtèoi 
Goit for<^ de l>4lir sur les cai riçi^es al^donoéoi et 
même sur celles où Ton travaillait encore. 
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ïhi accidents nonlbréux otit eu llea. Il y à 
8oixante-dtx ans, des terrains i^affaissaient , des 
maisons Rabattaient, le solB'entr^ouTrait,eten 1774, 
par exemple, huit personnes trotivaicnt fa mort dans 
un gouffre de cent cinquante pieds de profondeut • 

Ces accidents se manifestaient fré(|uemment au- 
trefois. Des rëclan^alions pressantes furent alors 
faites par un grand nombre d'habitants (Je ces quar- 
tiers; des plaintes furei^t adressées au goqvernQT 
ment qui s'émût et Qrdonna, en 1T76, une visit^ 
générale et la levée du plan des carrières. Cette vi» 
site prouva que les trois quarts de U nve gauche 
de Paris pouvaient, à un moment donné, être en- 
gloutis dans les abtmes creusés par la spéculation, 
S0U9 les fondations de^ moni^n^ents public» et àe^ 
maisons particulières, 

Cette visite porta ses fruits. On força les entre- 
preneurs, qui exploitaient le sol du département d^ 
la Seine, à consolider le ciel des galeries qu'ils per- 
çaient. Ia surveillance dq Tautorité devint plus ac- 
tive ; on créa une adipinistration générale des car-i, 
rjères à laquelle on attacha une compagnie d'ingé- 
nieurs, spécialement chargés de consolider toutes 
les voûtes des excavations. 

Depuis» ce moment les ébQulen^çnts sont devenus 
très rares ; pn a tâché de les rendre impossibles. }je9 
précautions les plus minutieuses sont prises en tout, 
cas, pour empêcher le renouvellement des accidenta 
d'autrefois. A la moindre apparence d^ danger» 
c^est-à-dire d'affaissement sur un point quelconque 
dé la surface du sol , on consolida la partie pour la- 
quelle on craint. Chaque rue correspond h uni| 
partie de$ galeries souterraine^ ^]a^uel]^,%umQy^ 
des ouvrages exécutés, on a donné la même direo- 
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Uon et les mêmes dimensions de longueur et de 
largeur, de sorte que le numéro de chaq[ue maison 
a, soitf terre, un numéro correspondant, et qu'au 
moindre accident on peut trouver iœmédialemeat 
^ la place où la réparation doit se faire. 

Les catacombes ont reçu, le 7 avril 1786, les os- 
sements provenant du cimetière des Innocents et des 
autres cimetières de Tintérieur de Paris. 

Le lieu choisi était une carrière du village de 
Mont-Souris, situé à une lieue de Paris, en sortant 
de la barrière Saint- Jacques. I^a maison, dite de la 
Tombe-Tsoire , située dans la grande rue du vil- 
lage, servit d'entrée à ces souterrains. 

On entre aux catacombes par plusieurs portes; 
la plus connue est celle qui se trouve dans la cour 
du pavillon otiest de la barrière d'Enfer. On y des- 
cend d'abord par un escalier de près de cent degrés 
qui mène à une galerie de soixante pieds d'éléva- 
tion, puis de là on passe dans un autre galerie» 
celle de l'ouest, qui se trouve exactement sous les 
arbres de la contre-allée de la route d'Qrléans. On 
le croirait difficilement, mais la voûte de cette ga- 
lerie n'a qu'une vingtaine de pieds d'épaisseur, à 
cet endroit où passent chaque jour tant de lourdes 
voitures... 

En quittant cette galerie on arrive à des con- 
structions qui ont été faites pour empêcher la con- 
trebande et pour consolider l'aqueduc d'Arcueil. 
Là commence une série de détours jusqu'à un se- 
cond escalier, aboutissant à des excavations infé- 
rieures qui s'étendent dans tous les sens. Tout près 
sont deux piliers, l'un taillé dans la roche calcaire, 
l'autre en pierre sèche et recouvert par la nature 
d'une concrétion d'albâtre calcaire. Ce n'est qu'à 
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denx cent-quaràTite pieds au-delà de ces piliers que 
commenceut véritablement les catacombes. 

La visite aux catacombes est devenue presquMm- 
possible ; on dit mètne qu'elle est défendue. 

Nous recommanderons à ceux qui pourront en- 
treprendre cette excursion souterraine, de se mettre 
en garde contre les inscriptions qui pullulent là, sur 
chaque pierre. La plupart sont d'une ineptie sans 
égale; beaucoup sont puériles et médiocres, très peu 
sont dignes d'attention. 

Nous ne ferons pas l'itinéraire des galeries à par- 
courir. Toutes se res&emblent ou à peu près. Let os 
sont rangés le long des parois de plusieurs grandes 
salles, en ordre, avec des comidies formées de têtes 
et de tibias. 

Nous mentionnons seulement les principaux t^ 
jets qui se trouvent là. 

Citons, d'abord, la eoHtetim §éohfique eiminé*- 
mlofifw qu'on voit près de l'^itrée. Elle est cotn*- 
pcwëe des éebaiitilkmt de tous les bancs de terre 0ti 
de pierre qui forment le sol ées eaiacombes de la 
Tombe-lsoire. Un peu plu* kmi, entre quatre murs, 
qui ont été construits pour so^iteotr la veûte, existe 
un cA^tntl de fatkdo^it eu M. HéricMrt de Thury, 
auquel nous avons emprunté une grande partie de 
tous ces détails, a réuni et classé tes os qui présen- 
tent un intérêt pathologique. 

L'omet dti ObéUiqueê, construit en 4840, sert à 
masqua des travaux qui ont été faits dans le même 
but que les prà:éd«nti : sa forme est hnilée de Pan^ 
li^e ) les piédestaux des deux c^és sont fabriqués 
«vee des ossements. 

Le monument qu'^n Mmgm soti« le ttom de 
Tombeau de Giihttt, et ^ui à la fbntie d'un sarcor- 
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pbagtt, f^adiA également des fcaTaia i$ çonsol»* 
dation. 

La fontaim di la Samaritaine est Tobjet le 
moins aUristant de cet immense ossuaire. On a re<- 
cueillit dans un bassin^ quelques eaux qui se per- 
• daifittt et Ton a entouré ce iMUisin d*ua mur qui 
aert d'appui à Ja rampe d'un escalier dont ouus 
parlerooê tout à Theure* Quelques poissons rouges, 
^tt'on y net de (empa eu temps, j vivent bien, 
mais ne s'y reproduisent pas» Ce acmt le» eeuls bft- 
bilant» 4e eette ville morte^ Celte fofttaine el ces 
poisseqSf w wilieu de «es ruioea, août d'un éti^a^ge 
eiSat» 

Un autre lOoniHileiii a reçu la feroM d'uM 
lampe sépulcrale sur un piédestal, et il eil porte k 
mm» 

Une vaste crypte, qui fut aiilrefeia iio« oarriète 
«a «iplotéAtkHi f a etrtt de Heu de éépdt pour tous 
iet corps eihuraNfei m i804^ de Taiteien einelière 
Saiot^Laiireais oitveitiin gnudl |Âédealal tompoeé 
d'oâseoé^ V lee méulure» em sont faite» kvcc de 
.grand* tibiee* L'entiée de la ery ptâ c$ï orato (k pi- 
lastres* Du «die.de k Saiaaiiia*fi# «ut élé eataïaèi 
lee ^nemeaâa de tcMs eeus i|iit eut pét» dans l«8 
liOttbiflip0pttbiiree^des premièret aosëee de la Bé* 
v^ttlied iraoçaitfey déue le» oetobats de eeptonobn 
i788, à la place de Grève* à rbMel de Birie»iie el à 
la rue Ihiekf t peur «aiuet l'efllrda de Nesk^r au 
iMÛitere^d^avril i789^ m huïmr§ Seinl^iip* 
4M», à TatliqM de la tiviisoft MveHIo»! etoi, uM* 

Setiaf eseaiiet 4tti oMiduii âne «atÉeombel baieeii 
on a pratiqué- un aqueduc qui eooduit lii eawt 
d'une «ilice veisimi an pu4i de k Toiii)M»Iaolre ; 
m énorme pilier soutient ici k f MtA (fà ^éUH 
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ié^ lét9ixiê^ en plusitur» endroits; on Tapp^ie 
pilier des Ifuitg Clémentineê, parce qu'on a gravé 
sur ses quatre faces quatre stances du poème de 4e 
nom, composé sur Ja mort du pape Ganganelli. 

Pour sortir des Catacombes, car on ne retourne 
point8ursespas,il faut remonter aux galeries supé« 
rieures, traverser un vestibule, puis encore une ga-* 
lerte^ et monter un escalier construit depuis 1784 
sur le bord du chemin du Petit-Montrouge, appelé 
«gjeuwt'iici rtie éesCt âtm m ùm ^ CetwcaKgr A 54 
ou 85 pieds de hauteur pGir|9eiidmikire« Pwy, 
^ m&m^ mrtkMêt 1« kmnèra du jour, «t e'tst Ate^i^ 
f if sMtitiieiil de sftti»llaetioik qa*oo rm^n les éiM|- 
H il i KiH t ftaintAirf t das ehtaips totiîas et qii*on eé- 
lilid IM Mrttitt ée la graade ville. Notre inâtsUIilé 
en reçoit un développement noiitVfttfft On 96 rè^ 
feïlê ini^mÊtlaâtémtm I0 to^e du DwKe #t de 
Virgife. • ■ .. • 

Avatt! de èortir m ptêÊeMé mt visltcrtirt m 
gfàttd Ktre dur lequel et^k^in^'^kéémte lô^ sen- 
sations qtt^ilè ont éprouvées. Comfii^ ^éts^ensotims 
traies ffé s'ftn«ily96ti1 pas, il arrive qtie les f^tiillets 
'4é Mlivi^ mnx noittis d'iniériptidni gri^fesqaes «t 
ittli94e ptftfBéBseilrafagantéS, dMcttres et obseèiN^s 
même, qui pourraient dtrcfdassécsdétiistefe cDrîMMs 
Htférifirdsifl ijuf {)ti9iitedt la ¥ériré' de cê4td ettielle 
MprêS^lbH de Te4t»ré i « Legft^ du genré'hufiiftiti 
H ëlé et sérft très longtemps imoAffè ef imbécile.!., h 
H y É lafis t%r»l ê% Nquéiltes ffftécs de TiÊià^ 
^Hdedts esitaioîtfbei, comme, ^> exempte, éàhn 
Tenceinte dû séfnitmîï'e de 8t*Stil{)îce, pi-fel dtt euN 
WgeStânish'f, èldanstm eouvûttt, tûéN^rtre^Dâme- 
|lei-Cbâmp«* • ' ' 
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et BOUS allons passer la Seine pour expliquer la 
position hygiénique de la partie septentrionale de 
Paris. 



RIVB DROITE. 
1" Arr»»€llM«niMiSi -^ 

Le .preintr ar r o a d w t e ment est boroé au nord 
.parles barrières deGlidiy et du Aoale; à Touest 
. ittreefttêieraière jusqu^à la iMnrikc dePaety ; au sud 
par les quais de Billy, de la €oii£éreiice et des Tui- 
■len^ ; à Test par les ruesdeClicby, delà Ckauteée- 
d'Anliiif par la place Venddoie «t par )a rue SaiiU- 
•Hanoré, jasqu^au Loutre. 

La aaper&^ie de œt arreadmanent eat de 
5,8i0,600 m. c. ; le nombre de ses habitante», d'a- 
près le dernier recensemait, est de i 11 »â43. U est 
un des plus salubres, en raison de rélévatiim de sen 
•ol et de son exposition aux vents de Test, . 

Son histoire est celle de tous lc& arrondisseiaeuts 
«xeeutriquee : des champs» des marais, des jardins 
qiiise métamorpbésent petit à petit eu rues, en mai- 
«eua* eu qiiartiersy en viU^ 

AÎQsi le fUrale q^ en fait partie était , au siède 
passé, le village du Roule. Les actes du xw' siède 
le nomnient Rolus, Motuluê^ dont on a tait RoUe, 
et ensuite Rouh. Ce n*est qf 'en 172} qu'il a été 
érigé en iaubourg de Paris; qu*ea 1786, qu'il a été 
.enclos dans Paris par les nouveuix murs» 

. Aipsi de la rue des Saussaies. Au xvu" siècle^ on 
la nommait rue des Carnér^^; elle prit ensuite 
successivement les noms delà Cêuldi^aic^ da chmin 
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dti Saussaies j et enfin celui de la rue des Saussaies, 
qu'elle tient des carrières, coudriers et saules, qui 
existaient sur le terrain où elle fut percée. En J 734, 
il n'y avait encore aucune maison. 

Les rues Miroménil, Verte, de la Ville-rEvê- 
que, etc., faisaient partie du territoire du bourg, 
ou petite ville dite Fille-rEvéque, où les évêques 
de Paris avaient un séjour ou maison de plaisance, 
des granges, des terres, des dîmes. 

Ainsi de la rue Basse-du-Rempart et des rues 
avoisinantes. C'est, en 1655, sous le règne de 
Louis XIII, qu'on bâtit les murs et remparts pour 
entourer la ville, de la porte Saint-Honoré à celle 
Saint-Denis; c'est à cette époque qu'on commença 
à bâtir quelques maisons dans*cette partie du pre- 
mier arrondissement. 

Ainsi des Tuileries, qui sont le Céramique de 
Paris. Celle demeure royale qui vit passer tant d'hô- 
tes difiérents, qui futle théâtrede tant d'événements 
divers, fût d'abord, comme son nom l'indique, un 
lieu consacré à la fabrication de la tuile. Dans les 
titres du xive siècle, on le nommait la Sablonnière. 
Ce fat seulement en lii6, sous Charles VI, qu'on 
le nomma les Tuileries. Ce monarque ordonna que 
toutes les tueries et escor chéries de Paris seraient 
transférées hors des murs dé cette ville, a près ou 
environ des Tuileries- St^ Honoré, qui, sont près la- 
dite rivière de Seine, outre les fossés du château du 
Louvre.» De propriété particulièie, celle de Nicolas 
de Neuville, sieur de Villeroi , secrétaire des finan- 
ces, ce lieu devint, en 1518, propriété royale, celle 
de François P% qui en gratifia sa mère, Louise de 
Savoie. 

Mais rhôtel des Toileries ne fut pas longtemps 

12 



— ^76 - 

habité par celte princesse « di» le donna peur M 
jouir pendant leur vie à Jean Tiereelin, maître 
d'hdtel du Dauphin» et à Julie DutroC» sa femme« 
C'est sur l'emplacement de cette propriété que s'é^ 
leva^ en 1564, le palais des Tuileriesi dont les fon- 
dements furent jetés par lea ordres de Catherine d« 
Médiçir. 

Celte demeure royale a subi bien 4e vi^issitiNietj 
L*histoire raconte les drames dont elle fat l'impaa^ 
sible témoin. 

IjO premier quartier de cet arrondissemientf la 
quartier des Champt-Elysées, a 2,629,800 mètres 
carrés d'étendue, et une population de 33i&04 ha-»' 
bitants, ce qui constitue 112 mètres par indifidti« 

Ses limites sont : le pont de la Concorde, la rite 
droite de la Seine jusqu'à la barrière de Passy^ le 
mur d*enceinte jusqu'à la barrière du Roule ^ laff 
rues du Faubourg-du-Roule , du Faubourg-^aint-* 
Honoré , Royale , la moitié occidentale dt la plaoe 
dé la Concorde jusqu'au pont tlu même nom. 

Les cailloux roulés et le limon d'attérisaementfer" 
ment le sol qui borde leflemve; ileiisle souala partie 
la plus élevée du territoire, près des barrière» Ste^ 
Marie et Longchamps, quelques anciennes carrières 
de calcaire grossier qui s'étendent jusque ioiia kt 
buttes de Chaillot» De ees points ëleTés le terfù 
s'abaisse jusqu'à la plaoe de la Coneorde el j<isqu*i 
/a Seine. Un grand égoût se toit au q^êi de Biiiyi 
Les élévations diverses de ce quartier sont i 

Barrière des Réservoirs. • « 43$10 mètres, 
f^ de rËtoile, i • . . 31^15 ^ 

— . de Passy 5,80 — 

^ des Bons-Homnies. i^M «^ 
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Bien qiffl 9eit situé sur un terrain bas et sabton- 
lieux, et que les caves des maisons qui y sont bâties 
s*emp)issent quelquefois d^eau, par exemple, à l'é- 
|K>que des hautes crues de la Seine, -*- malgré ces 
légers désavantages, ce quartier est le plus beau, le 
plus élégant, le plus salubre de Paris. On a eu rai- 
son de Pappeler-ies Champs-Bèyiées. Il y a là une 
large distribulion d'air et d'espace; il y a des pro- 
menades charmantes, bien plantées, qui ont le pri- 
vilège d'attirer toute la fashion de la ville les jours 
ordinaires , — et toute sa partie bourgeoise les di- 
manches et les jours de fête. 

It serait assez difficile de dire exactement quels 
sont les habitants de ce quartier, parce que les po- 
sitions sociales sont bàen peu appréciables en France, 
et surtout à Paris. Cependant les maisons élégam- 
ment et confortablement construites qu'on y voit 
témoignent assez de Taisanee des gens qui vont s*y 
loger. 11 y a des hôtels habités par des étrangers 
de distinction ; il y a aussi de somptueuses maisons 
élevées pour des marchands de chevaux, et de car- 
rosses , sans compter une foule d'endroits publics. 

Eh bien, malgré les conditions avantageuses de 
salubrité qu*il réunit, ce quartier compte une mor- 
talité plus forte qu'ailleurs. Sur 1,000 habitants, il 
La 20,7 décès, chiffre qu'on doit attribuer au nom- 
e considérable de malades qui vont y chercher la 
guéri son. 

Il est bien entendu qu*en parlant du terrain bas 
et sablonneux, humide cônséquemment de ce quar- 
tier, nous avons excepté Chaillot, — éminence si- 
tuée entre les Champs-Elysées et la Seine, < — que 
son élévation met à Tabri de ces inconvénients et 
qui est occupé par de nombi^euses maisons de santé. 
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La partie nord-ouest du premier arrondissement 

est formée par le quartier du Roule^ dont les con- 
structions ne sont ni moins solides ni moins con- 
fortables que dans le précédent quartier. Il renferme 
un nombre assez grand de places et de rues larges 
et aérées, réparties sur un espace de \ ^8lQO,QO0 
mètres carrés, et occupées par 41,483 habitants, 
ce qui donne 55 mètres carrés par habitant. La 
mortalité est de 18,81 sur 1,000 individus. 

Ses limites sont : barrière du Roule, le mur d'en- 
ceinte, à droite, jusqu'à la barrière de Clichy, 
rue de Clichy, i:ue Saint-Lazare, rue de l'Arcade, 
rue de la Madeleine, rue du Faubourg-Saint-Ho- 
noré, rue du Faubourg-du-Rou1e. 

Des boulevarts extérieurs qui forment la limite 
de ce quartier, le sol va en s'abaissant jusqu'aux 
points de contact avec le quartier de la place Ven- 
dôme et avec celui des Champs-Elysées, qui le sé- 
pare de la rivière. L'égoût de ceinture reçoit celui 
de Tabattoir du Roule. Les élévations diverses de ce 
quartier sont : barrière de Clichy, 34 mètres; rue 
de l'Arcade (chapelle expiatoire de Louis XVI), 6»60. 

Les deux autres quartiers sont de beaucoup in- 
férieurs en étendue et en habitants. 

Le quartier de la p/ace Vendôme n'a que 630,000 
mètres carrés de superficie sur une population de 
50,895 habitants, ce qui constitue ^0 mètres carrés 
par individu. La mortalité y est de 13,50« Ses li- 
mites sont : les rues de la Madeleine, de l'Arcade, 
de Saint-Lazare, de la Chaussée-d'Antin, Louisrle- 
Grand, rue Neuve-des-Petits-Cbamps, la moitié de 
la place Vendôme, les rues St-Honoré, et du Fau- 
bourg-Saint-Honoré. Le sol de ce quartier, légère- 
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ment incliné depuis la rue Saint»Lazare, est géné- 
ralement bas. Le passage Cendrier, les rues Saint- 
Nicolas et Basse-du-Reropart font partie du sol in- 
férieur de Paris. 

Les élévations diverses sont : Le sommet du bou- 
levard des Capucines, 10,73 mètres; — place Ven- 
dôme, 7,57; — la Madeleine, 10. 

Le quartier des l'uileries a une superficie de 
660,800 mètres carrés sur une population de i 5,303 
habitants, ce qui donne 50 mètres par individu. La 
mortalité y est de 10,57. Ses limites sont : la moitié 
orientale de la place de la Concorde, les rues 
Royale, Saint-Honoré, Froidmanteau, le Louvre, 
la Seine. Le terrain, formé par les atlérissements 
(le la Seine sur les prairies qu'elle inondait, est bas 
et à peu près de niveau. De nombreux égoûts des 
rues de Castiglione, de Rivoli, Saint-Florentin, 
place de la Concorde, assainissent ce quartier riche. 

Les élévations diverses sont : 

Place du Carrousel. . . • • • 11,15 mètres. 

Jardin des Tuileries 8,29 — 

Rue St-Florentin-St-Honoré. 5,95 — 

Ces quartiers sont ouverts à tous les vents, excepté 
au vent du nord qu^intercepte ou affaiblit considé- 
rablement la butte Montmartre. Les vents du sud 
et de Test n'y arrivent qu'après avoir balayé une 
partie de la ville. 

La population des trois derniers quartiers difiere 
peu de celle du premier. Les rues y sont larges, 
grandes, droites; les maisons y sont richement con<- 
struites. Aussi sont-elles habitées par les hauts ba- 
rons de la finance, par des femmes bien entretenues, 
par d^ étrangers de distioctioa, séduits par la r^f 

12" 
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DMBinée dé rarfondissemenl, et par des diplomales 
Bttirés par le voi*inage des ïuileiies. 

Dans le premier arrondissement, les naissances 
sont de 2,573 individus ; les décès de 2,239 : dif- 
férence, 134 en faveur des naissances. La oiortalité 
journalière y est de 4,4, calculée sur une période 
de dix ans. 

Le nombre des indigents pour cet arrondis§^niCii\t 
e^t de 1 sur 27,8, L'industrie qui y est la plus ei- 
ploîtée, la carrosserie, y produit annuellement pour 
102 millions de frajUcs, 

Edifices, remarquables : La pompe à feu de ChaU- 
lot; riiospice de Sainte-Périne ; des cafcernes et des 
ministères -^ le palais de l'Elysée ; hôpital mjii^aive 
d^ Roule; hôpital Beaujon; Arc-de-Triomphe ; Tçl- 
baltoir du Roule; lycée Bonaparte ; Tembarca- 
dère du chemin de fer du Havre et de Versailles; 
régiise de la Madeleine; les Tuijeries; Monunàcnt 
expiatoire d^L^uis XVI ; maison de Fragiçois 1". 

La superficie totale de cet arrondissement est de 
lt^,330,000 mètres carrés, et le nombre de ses ha- 
bitans de 417,758, ce qui en fait la population la 
plus nombreuse de tous les arrondissements. Son 
tcriwîi ' qnî hionte vers les barrières, et son voisi- 
nage de Montmartre le mettent à Tabri des vents 
du nord. 

De cet arrondissement nous dirons, ou à peu 
près, ce que nous avons dit du précédent) avec 
quelques expUoitioM- partioulières de plus. 
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C*élait kl portion du viens Paris, compt'ise ènti'e 
H porte Montmarhe et eelte SainUHondré, en se 
dirigeant vers les hauteurs de Clichy et àe Mont- 
martre, c'est-à-dire vers le nord. Au-delà des 
boulevarts, qui lurent planté» en 1668 et achevés 
en 1705, il y avait peu de constructions; les seules 
maisons qui y fussent bâties» Tétaiânt sur l'empla- 
cement de la rue du Faubourg^Monls^rtre à la 
nielle Saint-Georges. A l^odrmt où oemmencent 
les rues Saint-Laaars et des Martyrs se trouvaiett 
les Poreh^rens^ ces guinguettes si oourues, si ant- 
H>ée5, qui n^ont pas d'analogues aojouixl'hui, et où 
les grandes daines déguisées en grisettes ne crai- 
gnaient pas d^aller boire, danser et rire, pendues 
au bras de pimpants mousquetaires. 

A quelques pas dé là se trouvait encore, il y a 
vingt ans, un lieu de plaisir bien connu, 1*hoii^ où 
se donnaient, pendant le printemps, l'été et fau- 
tomne, des fêtes charmantes où courait tout Paris. 

Quant à la Chaussée-d'Antin, c'était, au xvn* 
siècle, le chemin det Porcherons ; il y conduisait de 
)a porte Gaiiik>n. 6e fut suceessivement la rue de 
rËgoût-^i^B, h oause de Tégoût à découvert qtii 
coulait le long de ce chemin; î^ Chausaée-Gaillofi, 
parce qu^elle conftmençait en face de la porte Gail- 
len ; chemin de la Grande "Pin te, à cause de ren- 
seigne du cabaret ; enfin Chaussée^ Anlin, parce 
qu'elle commençait en face de l^bôlel d^Antin, qui 
fut plus tard Thétel de Eicbeheu. 

Des quatre quartiers qui composent cet armndis- 
sèment, il y en a deui considérables quant à Tes- 
p<V^; les deux autres le sont beaucoup moins. 

liC moiiM populani et le pki ps^t e»t le qt^ârtièr 
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du Palaig'Natiorial^ qui a une étendue de 280,(>00 
mètres cairés et une population de 25,050 habitants, 
ce qui donne i2 mètres par individu. La mortalité 
y est de i4»79. Ses limites sont : Place du Palais- 
National, côté septentrional; rue Saint-Honoré ; 
place Vepdôme; rues Neuve-des-Petits-Champs; 
Neuve et des Bons-Enfants; et rue Saint-Honoré, 
jusqu'au point de départ. 

Le terrain de ce quartier est généralement rap- 
pœlé. De la butte Saint-Roch, il s'abaisse graduel- 
lement dans les tmis directions de la place Ven- 
dôme, du Palais-National et la rue Neuve-des Petits- 
Champs. Les élévations diverses sont : 

Butte des Moulins 4d,70 mètres. 

Fontaine Molière 40,84 -r- 

Perron du Palais-National. . 9,30 — 
Intérieur. . ........ 8,78 — 

Rue Neuve-Saint-Roch. ... 8,70 — 

Le voisinage du Palais-National, qui s'est nom- 
mé successivement Hdtel-Richelieu , Palais-Cardi- 
nal, Palais-Royal, Palais-Egalité, Tribunat, et 
enfin Palais-National, ^- ce voisinage a toujours 
attiré beaucoup d'étrangers dans ce quartier, où il 
y a une grande quantité d'hôtels garnis. Tous les 
plaisirs s'y sont donné rendez-vous, et les appétits 
y trouvent leur satisfaction. Il y a le Théâtre-Fran- 
çais pour les gens qui ne veulent pas rire, et celui 
de la JUontautier pour ceux qui y tiennent beau- 
coup. Il y a des restaurants fameux : Les trois 
frères provençaux , Véfour, Véry, etc., et des ras- 
taurants à des prix modiques, comme celui de 
' Henri IV, de la Rotonde, Bédouin, elc. où l'appa- 
reil masticatoire trouve une occupation plus ou 
W^pji^ç agréa|jlç. il y a dçp c«ifés,des co^çerU et des 
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lupanars aux environs. Voilà le quartier du Pabis- 
National. 

Sa population est donc composée en grande pari- 
tie d'étrangers, en grande partie aussi de tailleurs 
etd'employés des maisons de commerce d'à Tentour. 
I^s filles publiques y sont également nombreuses^ et 
avec elles, il y a cette population nomade qui n'a 
qu'un nom, et encore n*est-^il pu daais le dictkA- 
naire de l'Académie. 

Ses rues principales sont larges, mais toutes ne sont 
pas dans l'alignement. Les autres rues, étroites et 
noires. Point n'est besoin d'ajouter que ks maisons 
y sont élevées, mal construites, pour la plupaJrt> ol 
conséquemment insalubres. A cela, il faut aioukr 
Tentassement des ménages dans des logenients i»*- 
sufiSsants, et cependant fort chers, à cause du voi^ 
sinage du Pa1ais*National. Les maisons sont, pour 
ainsi dire, bourrées d'habitants. Le plus petit trou, 
sous les combles, est loué à des ouvriers taillenn 
ou à des garçons de restaurant, ou à des ouvrières 
qui tiennent à se rapprocher à l'endroit ou ailes 
travaillent. 

Après le quartier du PalaiS'-Nationaî, vient le 
quartier Feydeau^ qui a 330,000 mètres carrés d'é- 
tendue sur une population de 31, i^ inditidus, ce 
qui donne il mètres par individu. La mortalité y 
est plus faible que partout ailleurs : 10,45. Le cho*- 
léra de 1849 même s'y est fait moins sentir que 
dans tous les autres quartiers de la ville. 

Ses limites sont : rue Louis-le-Grand ; boulevarts 
des Italiens et Montmartre ; rue Montmartre ; place 
de laBourseen entier; rues Vivienneet Nei»ve^df4^ 
Petits-Champs, jusqu'au point de départ. 
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. Le -soi da.C6 quarÉier, légèfement relêvë aux 
boulevarts Montmartre et des Italiens, est généra- 
itBteQt uni et bat. Les Aévatioss diverses sont : 
koaievart MoBtnartre , 4^ii mètres; — rue Ri- 
.ohdieu, pnèsde la meFeydaau (ancienne porte Ri- 
ehatitit), n,&^ m. 

* L« mes prînoîpalea, oomne les rues Vivienne, 
jH0iive*de3>*Petits*Ghamps, Richelieu, etc., sont 
larges et droites; les maisons y sont hautes, mais 
wlidement bâties pour la plupart. 
" Ctfs maisons aérées n'abritent pas seulement de 
yickea aéfocîaiits, de$ gens jouissant d'une position 
locibto digne d^euvie. Sous tes combles, dans des 
man4iu*dtts, logent des ouvrières lingères, des ou- 
^«îeratailleufsqui ne irouvent souvent de Pouvrag^ 
^tt'à la QOAdition de loger à deux pas de la maison 
nà il se distribue, parce que, dans certaines mai- 
nMis de commerce, de confection, e^est aux premiers 
«irivrfsqae se distribue le travail. 

Après lo quartier Feydeau, vient le quartier 
du faubourg Montmartre, quant à l'espace ; il a 
•780,000 mètres carrés sur 32,661 habitants, 23 m. 
par individu. La mortalité y est de d8. 

Ses limites sont : boulevart Poissonnière ; rues 
du Faubourg-Montmartre , des Martyrs ; le mur 
d^enceinte jusqu^à la barrière Poissonnière ; la rue 
du Faubourg^Poissonnière. Des boulevarts exté- 
rieurs le terrain s'abaisse jusqu'au boulevart Pois- 
sonnière par une pente assea rapide, surtout rues 
lin Faubourg-Poissonnière et de Rochechouart. 
■ Ëïlâ^ations principales : Barrière Rochechouart, 
4ii30 m/; barrière des Martyrs, 58,63 m. ; place 
Cadet, i 1 ,1* m. ; rue Bergère, n* 2, 9,80 m. 




Lu {topulttiiHi éè ce qiiaitier ttVi ptl H fkji»*^ 
Mnie ausn accusë« t^ cé]l« de ëertam aulfUSi it 
y a des eoitiiBtfçaiiUv dés bdutiqaiers , partant Èi§ 
Qêrnen^ des dutrôèrès, des eommis. 

En se rapprochant des rues des Martyrs et Brédif 
•t de la piaoe SMieoifeSj it y a û<&é emp\(fféis des 
é^Hérents mbistères ^ qui choisissent «fec ititétittoit' 
«M demelire éMgnëe et leum bweaut. Ife satnéitt, 
SHM ératev <|«eis sont le» datigeirs attaeh^ Mi 6e^ 
cépatioiM sédentaires^ quëUés makldies i^é^Ullèttl dé' 
rinâolioti in sjstènM léook»melit) et i\H ieë cbm»- 
WittAt par une f ymMlstiqtte forcée , iè ^hr et II! 
matin. 

Qufttit à ]a p^lilatÎDii iiéminine dé ceqiiartièr, 
elle est toute ^ckle j la maladie socMa s'an^kiisiv 
lisda» Cest sur les kanteurs des rues dasM afiyhi / 
Brada « &t-Geofge$s Notre- Danie^e-LoMUtf qu1> 
bu| aUer la chercher. LeaUntttêy lesboalei-iiiii^es^ 
\m £^fiHnas entretenues par des fils 4BfamM«^«« 
numde étrange qui tSenI de la Bohême pour ratfHl 
et qui relève de la Préfeetitre de poiice pauif M 
mœurs ; les loreltes habitent ce quartier, il lem' Ip- 
partient, c^est le val d'amour de la rive droite^ 

C'est dans le quartier du faubourg Moptmactce que 
se trouve la Cité ouvrière qu'on désigne sous la nom 
de CitiNafoHon et qui est de récente fondation. Elle 
comprend quatre corps de bâtiments ^ A, B i C , B. 
Le premier, qui (Jonne sur la rue Rocheahouart § 
est complètement terminé et toué , sauf quef^qes 
b^iiques» Il rapporte i 9,500 francs qui suffisent* 
pout taire face aux charges actuelles, en en 
défalquant la somme de lo,6(K) fr. qu'on doit au 
com|3«oir nfttiona^«^ Us bMimefKts B , C , D, élevés 



— 186 — 

d^, dm^ent eoiRMiîr (outre Uê togemmls à iGOfr. 
qiii ont, comme dans le bâtiment A, deux pièces et 
«ne ctti^tne), là salle d*a^le, la crèche, le réservoir 
d'eau f leà bains et le lavoir, le tout à Tusage de la 
Cité. 

Ajoutcms à cela l'approviâonnement en gros des 
locatairea, ce qui les fera bénéficier d*une économie 
équivalente à celle du loyer ; ils seront donc logés 
dans des conditions de salubrité très ss^sfaisantes et 
de bon marché très réel. Un collègue désintéressé, 
H. TaiUefer, donne gratuitement ses soms aux ha- 
bitants de la Cité à heures fixes, et même en dehors 
de ces heures. 

On ne peut pas douter de la salubrité et de la con- 
TeMUce extrêmes de cet établissement, quand on 
voit la cour bien aérée, son jardin bien entretenu, 
aa fontaine, les paUers qui servent de promenade et 
de lieu de récréation pour les enfants pendant le 
naui^ temps ; quand enfin Ton constate sa yenti- 
lation sut&iinte et la grande clarté qui règne dans 
ks derniers étages couverts en Titrage. 

L'achèvement des constructions générales coû- 
tera : 

Bâtiment B^ 52,5(00 fr. 

— C. 33,255 

— D. 61,156 

446,611 
Conduites d'eau, réservoir, bains, 
bornes-^fonlaines, gaz, pavage, trot-^ 
toirs. 3S,000 

Totar. "*i81,6ll 
Rabais proposé.^ 15,000 



Reste à dépenser^ 166,61 i 
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En prenant pcmr base des recettes le prix des lo- 
cations du bâtiment A^ies logements des troi* 
autres bàtimefits rapporteront : 17,600 h. 

Augmentation de 200 francs du 
lofer des boutiques après l'achève-» 
ment des bâtiments B et C, soit de 
16 boutiques. 3,300 

Revenu actuel de la Cité ouvrière. 3.900 

Revenu tolal. 24,700 

Ces chiffres ne sont pas exagérés, ils sont très mo- 
destes, mais significatifs. On a compris tout le bien- 
être et les progrès de toute sorte qui pouvaient ré- 
sulter de ia création des cités ouvrières. A peine 
achevé, le bâtiment A a été loué, et loué à des gens 
tranquilles et laborieux , payant avec exactitude et 
menant une conduite sans reproche. Il ne reste 
donc qu'à désirer que les trois bâtiments s'achèvent 
au plus vite et soient aussitôt en plein rapport. Il 
reate également à désirer que les autres cités ouvriè- 
res, projetées en 1848 pour chaque arrondissement, 
ioteat bientôt mises en œuvre, afin quelesquestions 
de logements salubres et de bon marché ne soient 
plus insolubles comme elles le .sont aujourd'hui. 

Dti miliions ont été affecta par undécretdu gou- 
vemement (22 javn. 1582) à Fa^Dissement des ha- 
bitiMions ouvrières. L'économie et la salubrité pu- 
bliques pourraient être également satisfaites en em- 
ployant unepatiie de cette somme à cesconstructions 
solides et salubres. 

Le dernier quartier, le plus grand du ii« arron- 
dissement, est celui de la Chamsée-'d'Anii»* Il a, à 
lui seuF, ^0)000 m. carrés d'étendue sur 30,021 

13 
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habiHi«tB, ce qm demie » mèttei earni» par indl- 

▼i*** ... - 1 

rues de la ChausséNi' Awtki * «I Oicby, de tol»»- 
rière de Clichy, le mut d'enetwie à dfwto i^»'^ 
la barrière des Martyi» ; les IMies det Htri^if»^ d«f*a- 
bourgMdtttmartre, les boulevarU Montmwkeetdeaf 
Italieritw Lé sol se cwnpoee de «lainê» fjf wMea « 
calcaires» I^e lerraia est bas juiqu'au boulevart où il 
se relève; le marais Grange-Batelière, aujourd'hui 
coïiv^tti en maisons ôt cdnstlrt»cltotw , fttSàit j^artiè 
du le^rain inférieur de PtH*. 

I.es éiévaliotïs diverses sont : 

Bktrièhfe des Martyrs. . . . à8,SWte*IK 
'Barrière de Clichy 3«,8«' -" 

Carrefour de la rué delaChâtisséb- 
d'Antin et &à boulevatt. . . 7,1.9 -* 

Terrain nattJi'el dé la rue Gtànge- 
BktéHête 6,29 -" 

Ûè ^uarïVôr èSt \é l^lus tiScehîment feOttstWA it 
rarvôndîssèméttt. On s*èipH<itté alôri là SidKdlKi 
réfë'gâhcè, f àërtition dfes tti'aiaflôrtàqu'ôft fk âfeVéÈ»$ 
puisqu^ète mt i\é SiÉrr Wn \)ÎSrtï d*««gtTêtt(Wl* «t 
danà d^ èouiittotts arébitèctûràto liïodtahWi. 96m 
àer^m i^ééier, fiWT «ti% irUw, qœ ce^ MmonQ 
conMM CbÉ^^erito'^mr FM^^mtetraii at^éw&'lMii^ 
ne «tut ï»rt*iwBrt jieyeftswIeiUs l»|fftMirtte»rlM^ 
giéiMqu«lMff^sMeB. On^ (iort fm am|fftev « nete. 
épé(}«i«, <k l««eiiHilofbtée4iéft€onfeeiëeciitoBtMiH 
compte nos aïeux. Nous bâtissons, fieiir l«6 yenfcv 
nous sacrifions Tuliie à l'agréable. Là où, autre- 
fois, m rftettril m élafp, un ajifAtteme«t de treil 
piô««istAvfW8t| à'péwwtv de«« éUget» «inq-eit w 
pottte* pièce» 0#l%it w fe»e patlifeWftim. 
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Mais, encore une fok^ fn^importe «wx htàmié 
C6sdemeureg?Ge s(mt, pour ili plus grande partf 
des agents de change, d^ dandys, >des liabitti^s de 
la Bourse et d^ couliefles de l'Opéra, qui menbMat 
ces petits appartements de petites eb^ses à l'adresse 
des Guimard et des Camai^o modettie», et ^ui s'itt'* 
quiètent peu du reste. 

A côté des avanta^s qne de Quartier présente # 
y a quelques inconvénients que nous signalons. 
Ainsi, sur quelques points/ on a constaté une hu - 
midi té fâcheuse qui semblerait résulter de ce que, 
à une époque exti'^.aven?eftLétoign^f le terrain, où 
celte humidité se remarque, a été traversé par un 
bras de rivière qui a déposé une grande quantité de 
sable à travers lequel les eaux filtrent aisément pen- 
dant la saison des pluies. Ainsi TOpéra, ainsi la 
Bourse, ont à se praindï*6 de cet inconvénient 
qu*une Connûîssatice plufe sérieuse du terrain eût pu 
évîtei'. 



Le chî{ft*èdes naissances, en iSIlB^Su 3euxicmê ar- 
rondîssiement,2,6.W,cdmparé à celui des dt2cèi5,ii8l , 
présente la différence notable de l,l62 en faveur 
des naissances. Le ti* arrondissement seul égale ce 
chiffre, et le xi** et xn* en approchent ; maii Tar- 
rondissèmîltit de S«rtAI-©enis (batrfrmië) le soï*jpas5e 
à Wh tbifr. MwtaKté jouiuafi^, iX 

t?tst dafts ciet arrondissetïjent qu'il *y t h tnoiiîS 
de përavrc» i i suf !*0,lO hâHlants. LlnduArie y 
pr^ft «uhriuelletnent pour ïTT miBtons fle mar-' 
chêai*îtes^itettîe^. 

Edifices remarquables ; le ?alals*N«fit)nifl avère' 
le» Aêntel nf^iif iil'^fiS'Mmilitifter, ^1NbKb<> 
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tlièqiM nationale, la Bourse, TOpéra et TOpéra- 
Comique, TOpéra Italien, les théâtres du Vaude- 
ville et des Variétés, le Conservatoire de musique, 
l'abattoîr Montmartre , différentes usines à gaz, la 
prison pour dettes, le Gymnase militaire, rétablis- 
sement des Néothermes, la cité d*Antin, le marché 
St^Honoré, les passages Choiseul, des Panoramas» 
Joûflfoy, Verdeau, Colbert et Vivienne. 
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Cet arrondissement a une configuration assex 
singulière. 11 se trouve divisé en deux |iortions iné- 
gales dont la première, qui est la plus petite, est 
bornée au nord par le boulevart Poissonnière, à 
Test par la rue Notre-Dame-des- Victoires, la place 
de la Bourse, la rue Vivienne ; au sud par la rue 
Neuve-des-Petits-Champs, la place des Victoires, la 
rue Coquillière et la pointe Saint-Eustacbe ; à 
Touest par les rues Hootorgueil, du Pelit-CaiTeau 
et Poissonnière. 

La seconde portion, la plus grande, comprise au- 
delà des boulevarts, dans les iaulKMirgs« c^t bornée 
au nord par les boulevarts extérieurs et les bar- 
rières Poissonnière et Saint-Denis; à Test par la 
rue du Faubourg-Poissonnièrit ; au sud par le boule- 
vart Bonne-Nouvel le, et à Touest par la rue du 
Fauboarg-Saint-Deiiis. 

détendue de eetarrondtiiementettde 1,960,000 
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mètres ctrrés ; le nombre de les faatyitaalf est de 
64.675. 

Sa première portion, commençant à la pointe 
Saint-Ëustache , était encore, au commencement 
du xii* siècle, des diamps (Champeauœ ou Cam-- 
piauê). Il y avait, à quelques pas de là, une butte, 
ou mont, considérablement aplani depuis, et dont la 
rue Beauregard occupait le sommet. Ce qui le con- 
state» c^est le nom qu'avait la rue Montorgueil au 
XIII* siècle : numt Orgueilleux {metu montis «u- 
perbi). Ce n'est que dans ce siècle que ce quartier 
fut entièrement bâti, après que Philippe- Auguste 
Teut, vers 1200, enfermé dans Paris. 

Il y avait là, autrefois, une agglomération de pe- 
tites rues et de maisons due au voisinage de la 
porte Montmartre, construite vers Tan 1200, dé- 
molie et reconstruite plus tard, vers Pan 1580, à 
16 pieds sud des coins méridionaux des rues des 
Fossés-Montmartre et Neuve- Saint-Ëustacbe. De- 
puis, ces maisons et cette porte ont été a^jattues, le 
quartier s'est un peu débarrassé et se débarrasse 
encore petit à petit de ces vieilles masures mena- 
çantes pour la santé et la tranquillité publiques. 

Quant à la portion comprise au-delà des bonle- 
varts, c'était ce qu*on nommait \àN&uvrile»Frêncê; 
la rue du Faubourg-Poisssonnière était la chaussée 
de la Nouvelle^Franee ; elle continuait ie chemin 
appelé le Val-dee-Larranê. Le terrain sur lequel on 
a bâti la rue Poissonnière a porté anciennenoent le 
nom de Cioê^aux-Haliittê , Masuree^SaifUe-Ma- 
gloire^ Ckamp-aux^Femmeê, Elle était, tout natu- 
rellement, hors de l'enceinte de Paris. Elle a été 
nommée successivement Ckemir^éeÊ^Pm$êann«rs ^ 
rue des PaimmUers et des Po iêê^mmér eê^ rue de la 



rivaient de ce côté pour se rendre à la Halle. 

Le qvartiilK le plu» considérable de cet arrendîa- 
«Amont est celui du fauboftrg Poi$$onmér$. I! a «ine 
étçpdue de SOiU,OûO mèti'ee carr^, et une poptila-- 
tion de 37«67â habitants, ce qui donne %,9 mètres 
{lav individu. La mortalité y eut de i9,54."*-fief li- 
mil^g &Qnt; la rue. du Faubourg^-^Poissonniëre , la 
barrièra de ce nom, le mur d'eooeinte à droite, 
jufqu'à la barrière Saiol4>enis, la rue du Fau|>ourg- 
Saiiit*I>e»i», le boulevsurt Bonne-Nouvelle. 

Les boulevartâ extérieurs sont les points culmî- 
aaïUsde ce4uariier;de là le terrain s'abaisse par une 
peate asses rapide, ensuivant le» rues du Faubout^- 
Poissoeaièi^ et Saint^Denis, jusqu'au boulevart 
Poisseanière qai est un peu plus élevé que les rues . 
qui y aboutissent Près la porte Saint-Denis le sel 
sa composa de eab^ire d*eau douce. Les élévations 
auivaaies préoisent son indinaison : 
. Barrière Poigsonnière. . • . 3i,80 met. 

Eatrée du £uib. Poissonnière. 41,79 » 

U oeeufie, ainsi que les faubourgs Saint-Denis et 
SaiatrMartin , le terrain qui termine la pente des 
buttes Cbaumout et de Belleville. Celte position 
élevée, Is^ Urgeur de la plupart de ses rues, la direc- 
tion des principales du sud au nord« le libre écou- 
lement que leur pente peraietaux eaux pluviales et 
méoagàres, enfin la bonne constraçtioa de la plu- 
Ikertdaa maiioiis, sont des cirèonstarvces faveitibles 
k h salubrité de oe quartier et da eeiu qui TavoisU 
nent. 

Sa ftOfHibiiaB est nMias appréciable que eelle du 
q(«M:to litataaièat.il y a ua peintes {ilrofesstoi» 
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• jMHaafa'd «les faidlilwits tient k ^ies \dA. poéti^tts io- 

Im ^«rliaie M^vUniNE^rf , du J£m'/ «t Sa^r- 
Eûmê^êy o|it iniâ'éiaiiAua de beaucoup ktijHeure 
à ealle d» ^récséd^oi, ^et p^cfiqueiigale e^tfa ew« 

Le quaitier Hwêmm'iiFS 4 ITd^DOO mèt^s m«>cs 
sur 12,870 habitants, ^ qui donne iS^dfldèt, jiar 
indinklu. La «tprialHo y eM da ii-^lS^ 

Sas Vîm\m %mi les mes Poissûanière » du P^Mt- 
CiUTeai], Monii^^iieiU Manda» , MaaUiiavlfie et ie 
jifittievaii .Pâbsonnièiâ. 

La plttfi^andaeila plufif^etitedaséie^aiiomaeiit : 
Boiilevai^t Baisaonoièee. • • I4»69 wèL 
Mai>cbé£aif)Moseph. . . . 0^80 r-^ 
M tciuiun de ee «quartier a«i infiUiié de Pett à 
rouait, depuU les fuê$ Roiâ^oimièi^e at.du Petit- 
iJarr«aâi, jus<|u'à h vue Maotmarine, «td^^aon.iwiiit 
s>n\vmm<, qui est la cai i^fav r da PetittCarreau, il 
^abai08O$ki noid au sud ju^u a la pue Itaudar, et 
4n 8^d au Bard jusqu-au k^ulavart Pûis^oïKiiJiae. 
SasTitas %w4, pour la plupart, étFoitâa a^ pantwups 
de trol4Qir« ii^ffiaaatt. 

A part la tfui}||ouiii»ar4i0, aatt^^yjmde artea de 
isiraulaliua , et l^s v\àà$ Mau¥e-^aiiitr^u«l»f^ <et 
des Fosscs-Montawirtre , toutes les autres fffialidi- 
gnes d^appartenir au vieux Paris commerçant qui 
m ummi ^mà.à» lagar lai bamisag pljts «t^fmaodé- 
jaaiMt^iie les fsarebandisea. Les ruas Saint^loiaph, 
\i^fy(mmU ^ iki^aurs., éi ti{»9t£{ieiiet« atfM 
.^mit presque i£!f(u:|i«$ibteçau)c |rqilu^*as, at 1^ iim4- 
#6is â^i r ^pnt l^ti^i)9 s^ pas ife^ dêi» réceiM^ 
i^ Mi^tetf af^f^iaosieiU, pour le plus «prand 
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nombre, att commerce, nan pM au commerce de 
détail qui tient boutique et qui étale ses produits 
sur des rayons étincelants de luxe ; mais le com- 
merce en gras, celui des chàles, des mousselines, 
des toiles, des calicots, des dentelles, des étoffes de 
toute sorte. Ce sont ce qu'on appelle des maga^ns 
de blanc. En bas sont les marchandises , en haut 
sont les marchands» les employés, les commis. 
C'est une population à part. 

Dans les rues de ce quartier qui avoisineni le 
boulevart les maisons sont un peu plus régulières; 
il y en a de neuves. Et à ce propos, nous signale- 
rons une habilude prise par un certain nombre 
d'individus, hommes ou femmes. A cause de leur 
pauvreté, sans doute, ils se condamnent à habiter, 
les premiers, les logements des maisons neuves, 
dont ils ne paient ni le premier ni le second terme. 

11 y a des gens qui ne paient jamais de loyer de 
cette façon, parce qu*une fois les deux termes dans 
une maison neuve expirés , ils vont demeurer six 
autres mois dans une autre maison. C'est ce qu'on 
apfielle, avec une jovialité sinistre, essuyer les 
flaires. Plaignons les malheureux qui, de galté de 
cœur, ou forcés par une nécessité impitoyable, d'es- 
suyer les plâtres , se suicident lentement ainsi ; les 
maladies qu'ils contractent à ce jeu pénible , on les 
connaît. 

Le quartier du Mail a une superficie de 130,000 
mètres sur une population de 1S,368 habitants, 

12 m. c. par habitant. La mortalité y est de 13,88. 
Ses limites sont ; les rues Coq-Héron , de la Jus- 
sienne , Notre-Dame-des-Victoires , la place de la 
Bourse; les niesdesFilles-Saint-Thomas» Vivienne, 
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M#ttve*des-lMils-Gliftmp8, de la FeuiUtde, le pour- 
tour de la place des Victoires à gauche^ les rues 
^CraxHies^Pelite^Gliafli(w et Coqnitlière. 

Le sol Deprésenteqa'un peu d'inclinaison ducdté 
de la rue Montmartre. Ses élévations diverses sont : 

Place des Petits-Pères. . . t2,20 mètres. 
— des Victoires. ... 1 1 ,9 1 — 
<^ dêsViettx-Aiigustins. 8,CM> — 

Nous dir<ms de la population et des habitudes de 
ce quartier^ ce que nous venons de dire du quartier 
Montmartre ; quartier marchand» seulement sa spé- 
cialité est celle des soieries. 

Quaat à ses rues et aux maisons qui les bordent, 
c'est exackfisent la même chose. 

Le q«aftier Smai-^Euttach» a 130,000 mètres 
carrés d'étendue sur une population de 11,763 in- 
dividus, ce qui donne il mètres carrés par habitant. 
Ses limites sont : les rues Mandar et Montorgueil, 
la pointe StEustactie, larue de la Tonnellerie jus- 
qu'à la rue St-Honoré, les rues Saint-Honoré, du 
Four, Coquillière, Coq- Héron et la place de la Jus- 
sienne. 

Le sol est bas et ne présente aucun mouvement 
de terrain. Le point le plus élevé et le plus bas sont: 
rue J.-J.-Rousseau, à Pangle A^ la rue Verdelet 
(Postes), 9,70 mètres ; — rue Montmartre, à l'en- 
trée de fégout Montmartre, 6,90. m. 

L'assainissement de ce quartier commence à être 
mis en œuvre par Tadministralion. Les halles cen- 
trales que Ton a projetées, et dont la première pierre 
a été posée en td5l , ont nécessitéla démolition d'un 
grand nombre de maisons , dont l'acquisition coûte 
à la ville des sommes énormes, 

13^ 
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&I |»op«UtHm cooaifte Mviout étm ma fnmd 
Bomhni de drapîen, dt fripiera, de NtttndeiirB. Les 
employés des halles, cammiaeioimairss, forte, »Ef- 
diaadet, eU., a'y bgent à caiife deea fifOKmilides 
merchéi. 



Le nombte des indigenla pavr cet arrondisse- 
ment est de 1 sar 31J. H occupe 3t»0û0 ou- 
vriers qui produiseai aanueUement fMOur 427 mit- 
lims de marcbaodiies. Maiesaiieee, 4,7W; dl^ 
ces, 938 ; différence, 801. MorUlité jo«n»aiièrs,l,7. 

btifices et lieux remarquables : les M t s mg i oii es 
nationales, l^hôtel des Postes, la plawdee Vtctoms, 
des bazars et des casernes, la prison de Saint- 
Laure, Tliô^lal de ht Répiih^iia et rcmbercadère 
du ebemiu de fer du Nord. 



IT» Arrondlssemeni. 



Les fttartiM« de cet arrondissement sont : le 
quartier SMfU^BonoN^ ceux de la Banqm^ du 

iomore et des MarchéB. Il est borné an nord par -h 
place des Victoires , les rues Ckiquiitiàre et de la 
Grande-Truanderie ; au midi, parles qiotis; à l'est, 
par la rue Saint^^Deuis ; à 1 ouest, par la me des 
Bons-Enfants, Sa superficie totale estde644,OÛ0 
mètres, et le nonibi^e de ses habitants do 48,933 
individus. ^% situation topographiqiic est une des 
plus intérassaAtes pour im» investigations, enrioiiÉ 
puisque Ipngteiiips il ^ sekm p^amar^e et lhi« 



^roUe 4p Pari^. 

roodû^^n^ ,à^t ilûfiB ^ojif pi^cu^çp^ #)é^é 

^Qté à^^ ^tte partie ^pt^^^^k d'jp ^re mur 

fax uïie cliart^ 4^T^is l^feifre ,0t J^i# y, ipj^is 
il air^t été 4é^wtt ^09 ^aMt^ ap|i|;$nc;ei .4.ceUii 
4e Pbiiippe-Au|pu5te TiivaU xampla^é. 

Ce dernier mur d'enceiç^te /^çtoyfnejeifiiLit au jbord 
deJlaiTJivière, .e^ (Jetoi:* de l'Oise S^ç^-figrn^ain- 
I'4u«erxojs, trj^rsfit Ij^ f ^e §aii^'-lj[çi^or^, jl^egi- 
pla^m^e^t i^ci^ de Jf iialle au i>|é, .(es ruoa Ço- 
^uillièce» e^ se jj^roi^ait à Teudiait du ,qvi^^ 4^^ 
..Qéles^ua, ou se trouy^ la caserne de rÂJce-JUiçiria. 
Le bourjg de Samt-Qerinain-rA,uxerrais, ainsi en- 
dm, formait le quatrième arrondissement, et c'était 
une des paitie^ les jdti^s peufJées de la ville. 

A l'époque où Paris se trouvait circonscrit .pres- 
que ,tAut entier (JarCs Tîle du pçJais, autrement dite 
jQité, ]fi» balles et marchés se trouvaient dans les 
puvic(^ de la rue du Marcb^-Pai^^ qui en a long- 
ten^ j^prté Je nom. 4^v^t le vjèf^e de Louis-le- 
QrQ^ il y avait im mj^jié ou est maintenant la 
place de rjJlôtel-de-ViUe. L'emplacement actuel des 
halles, qui se nommait alors Champeau ou Petit- 
Champ^ et qui était uu faubourg de Paris, avait été 
choisi par ce jprionarque, vers li36, pour Tétahlis- 
se^aant d'un marché; il y avait aussi des cl^angeurs 
pi 4e#fS?rcwfii, Ce |>>t 4ofjc c^ixh Pbii»^p^-A"|"Sf8 
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qtt*on doit faire remonter la construction des halles 
qui subsistèrent jusqu'à François !•», (époque où 
Ton commença à les reconstruire. Elles ne furent 
achevées que sous Henri II ; et en 1553 , on perça 
les rues ^ui environnent ia halle aux draps, et dont 
les noms de la Cordonnerie, delà Tonnellerie, delà 
Poterie, de la Lingerie, etc., prouvent que ces pro- 
fessions avaient jadis leurs halles particulières. 

A côté de ces halles, sur une partie du terrain 
donné par les premiers rois pour y faire le cimetière 
de Paris, était le cimetière ou plutôt le charnier des 
Saints-Innocents, qui se trouvait ainsi dans Tintérieur 
de la ville, et qui avait pour voisinage six petites 
rues destinées aux Juifs. 

Le carreau de ia halle était Tespace comjpris entre 
les rues de la Tonnellerie, du Marché-aux-Poirées 
et des Piliers-Potiers-d'Etain. C*est là que se dé- 
bitaient une multitude d'articles, de denrées de 
toute sorte : fruits et légumes, viandes et draps, etc. 

Beaucoup de professions avaient leurs places aux 
halles ; les bouchers, les charcutiers, les poulail- 
lers ou marchands de volaille, les regrattiers de 
fruits, etc. 

Ce quartier des Halles formait autrefois, avec les 
quartiers de la Banque et du Louvre, le centre de la 
ville, comme Tîle du Palais était te centre de la 
Cité, comme l'Université était le centre de la rive 
gauche. Partie constitutive dé la vieille ville, du 
vieux Paris, elle a eu pendant longtemps, et elle a 
même encore tous les inconvénients que nous avons 
signalés; c'est-à-dire que, réunissant presque sur un 
seul point les professions les |)lu8 pénibles, la popu- 
lation la plus indigente et la plus sale , elle doit à 
cette agglomération et à cette population une insa* 
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lubrité que constatent tous les recueils administra- 
tifs. 

Bien que Paris tout entier tende à s'assainir, bien 
que déjà l'œil de l'étranger ne reconnaisse plus, 
même dans les plus mauvais quartiers, la viHe 
imnionde dont il avait lu la description dans la 
Notre-Dame de Parti de M.Victor Hugo, cette partie 
de la capitale laisse beaucoup à désirer, et elle cho- 
quera longtemps encore les regards. 

Nous savons bien que le charnier des Inno- 
cents a disparu, et qu'on a transporté aux cata- 
combes les ossements de plusieurs générations. Et 
encore cette translation, si vivement souhaitée, n^a* 
t-elleeu lieu que fort tard, un peu avant 4800. 
Mais si cette cause permanente d'infection et d'iuMi* 
lubrité ne subsiste plus, d'autres causes qui exis- 
taient alors, existent encore aujourd'hui. 

Ainsi, dans cet arrondissement, pas de places, 
pas de promenades publiques, spacieuses et belles. 
Les rues sont nombreuses; mais presques toutes 
sont sinueuses, étroites, humides et sales. Et, pour- 
tant, c'est dans ces quartiers-là surtout, aux ap- 
proches d'établissements comme les halles et les 
marchés, que les voies de communications larges 
et faciles seraient nécessaires. Il suttit, pour s'en 
assurer; de parcourir les rues des Déchargeurs , 
des Fourreurs , des Lavandières, Perrin-Gasselin , 
des Bourdonnais, de la Tonnellerie, du Obeyalier- 
du-Guet» Sainl-Honoré, etc., etc., où les maisons 
à étages élevés contiennent chacune une moyenne 
de 50 habitants. 

L'état sanitaire du quatrième arrondissement 
laisse donc beaucoup à désirer. 11 occupe trop {)eu 
d'espace pour que ses habitants n'y soient pas très 



par individu. 

«(HW devons ajouter gtf on a projeté de prolapger 
l* ^u^ lie Rivoli, qui commence à la plaxie de la 
Concorde, jusqu'à rHôtel-de-Ville, çonune.on le 
rem^que swr notre plan. Cette mesure çnettra les 
^uArti^s que k »ouT^lte ru$ traversera dans une 
«iuation plus favorable. Des maisons ont déjà été 
démolies aux approches du Louvre et dans la rue 
de TArbre-Sec^ le piolongemeot se poursuit evec 
éoergie» eiks inoonyéuients signalés dfi^ns le iv* ar- 
rondissement disparaîtront , au moins quant aux 
a^rds de la nouvelle rue Rivoli. 

Cet arrondissement est, en outre, exposé presque 
tout entier, pendaot une bonne parjtip de F^Jiç^e^ à 
rinfluence défavorable des vents d'ou.est et de sud- 
ouest qui çbargent l'atmosphère de nuages épais, qui 
amènent fréijuemmeat des pluies et des brouill,ards, 
une température inégale, mais 1^ plus souyent 
humide et froide. 

Pendant longtemps au^i, la composition sablon- 
neuse de son sol, son abaissement complet et le 
voisinage de la Seine Wi ont valu des submersions 
désastreuses. L'inondation de 16dS, entre autj?es, qui 
emporta le :pont Mari^ et vii^gt-rdeux maisons con- 
struites iessjus, M qui ço¥t|i la vie à ciïjqu^nfcte^q 
personnes, eeUe jnoAJbytion ne Tépac^Mi^ftô. ^e^- 
jreuseoientipejie râtoiir d'^n pareil da^iger n*^t 
plus à redouter. Jba S.eine ne peut plus sortir 4^ sqn 
lit : on l'a domptée par de magnifiques quais. En 
tout cas ce voisinage, nous le répétons, ^t Achem; 
car rin&kration est toujours possible, et eUe occa^ 
sienne une grande huinidUé^ 
Jl ^oifs ^i facile de prouver, par ém 'Obigrfîif 



qn^Ue mi Yêgf^mintim 4« la i^litioa d$9$ cet 
arrmUmjmut, çmi^u f^ i^m et à^eg^c» a 

Àiosi le quartier dei Marchés 9. jun^ $upei:fîpiç de 
80.000 mètres carrés et une population de 10,936 
individus, ce qui ne donne que 7 mètres par habi-- 
te^t. U «ortfttité y ««t ^ 40, M. Set iiaiHes ^nt : 
ffuei 6tiiM9eni», J^mn-GaweKa, àa GiievtfBer«du- 
£uet, dèf LavtnAiàrtt, des F«iirrei|rs, des fiMiar- 
geurs, liakit4ldnoré, de U f OBseUerie, Mondétwir 
«t de la Chaimperie. 

Le itfnwB est eu et presque sans esidnlations. 
fies éié««ÉMBS direnes io^ : fm de la TtUiÉtsTie, 
il,29,énÉakw, IO,40,«tphMse4eflI«oçeii(B,«,73. 

€*est un qwariâer growllafift ^mAmàL C% "soisi- 
n^ge des marehës \m êfimiat une physionenîe «oî- 
mée et bizarre, qui étonne el choque eyi prem^r 
eèotd. Des allées et des Tenues oentkiuelies, des 
voilures qui se eroîseat, se hevrtent, des iennes 
^i fi^injorierit, des «porteurs qui se disputent an te^ 
deau, des cris de toute sorte, le pavé jonché le ma- 
AfL de débris de iégfviies, des ëmanaitioos dépagréa- 
bles, voilà ee que ce quarti^ vous offre une èoMie 
paptie de la journée. 

8a popultftiea est tout a«s» bizarre/ C'est le 
quartier du petit «omnieree, du commerce de dë- 
ûét. 11 y a foeaucesip defnakens de quineaillerie, et 
cela vient des pauvres ferronniers auxquels Saii^- 
Louis ^vait permis d'occivper des placer le long du 
charnier des Innocents; beaucoup de fourreurs, de 
passementiers ; beaucoup de petites boutiques de 
lin^^ie, et c'est là que le Récent venait ql\e):clyr 
liîjî approvisiaî)n^m.çj:^ts de jq» ftérailf 
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Il y a, en outre, comme dan« les quartiers où il 
y a des ëtablissements knportanCs, la population qui 
trayaille dans ces établissements; ici c^est une popu- 
lation de marchandes, de portefaix, de revendeurs, 
de commis. Les hôtels garnis y sont en assez grand 
nombre. 

Le quartier Sttini*Hmu)ré a une iiiperfici« de 
180,000 mètres cairés, et une population de 42,639 
babilants, ce qui donne 10 jnètres par indiyidii* La 
mortalité y est de ii,95. Set limites font: mes 
Saint*Honoré et Froid-Manteau; places dt rOratoire 
et du LotiTre, rues des Fossés -Saint* Gemain- 
i'Auxerrois, Béthiiy, des M anvaiset-Paroles, des Ia- 
▼andièret, des Fourreurs et des Déd^rgears. 

Ces Kraiits vont changer vers le cèté de la non- 
Telle me Rivoli ; par exemple» la me Béthizy dis- 
paraîtra prochainement. 

Le sol est bas et pt«M]ue sans mouvement de ter^ 
rain. Ses élévations diverses sont: Fontaine de la 
me de TArbre-Sec, 10 JO; me SaintrHonoré (Ora- 
loire), 9,90. 

A quelques différences de peu d'importance près, 
Blêmes observations que pour le quartier (n*écédent. 
Les hôtels garnis surtout abondent dans ce quar- 
tier. A Paria, c'est environ le vingt-unième indivi- 
du qui loge ei^ garni, et dans ce quartier c'est pres- 
que le dixième. H n'y a que les quartiers de THôtel- 
de-Ville, des Arcis, de la Banque^ du Mail, des 
Tuileries, qui logent plus d'individus eu garni, c'est- 
à-dire le 4,46 - 8,b7. 

Le quartier de la Banque a une superficie de 
420,000 mètres carrés, et une population de 13,245 
habitants, ce qui donne 9 mètres par individu, La 
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mortalité y est de 1^1,55. Ses limites sont : rues 
des Bons-Enrants et Neuve-des-Bons-enfants, de la 
Feuillade; place des Victoires, rues Croix-des-Petils- 
Cbamps, Coqiiillièpe, du Four et Saint-Honoré. 

Le sot est lëgèrement incliné dans la direction du 
nord au sud, c'est-à-dire : 

De la Banque i 2,90 mètres. 

A ta Halle auxblés (fontaine) 10,50 — 

Les agrandissements de la Banque de France qui, 
avant 1812, était à Thôtel Massiac, au coin de la 
rue des Fossés-Montmartre, — ces agrandissements 
ont donné quelque bien-être à ce quartier. Il y a 
eu, à Tépoque de cette translation, des démolitions 
indispensables qui ont fait disparaître certaines mai- 
sons gênant la circulation. Les rues principales, 
les rues Groix-des- Petits- Champs, de la Yrillière, la 
place des Victoires, etc., sont pins propres, plus 
spacieuses, plus aérées que dans les deux quartiers 
précédents. Le commerce qui s*y fait est un com- 
merce plus ricbe aussi : celui des cachemires, des 
indiennes, des nouveautés, des draperies. 

La population n'est donc pas la même non plus. 
Les maisons des mes que nous venons de citer sont, 
en général, bien bâties, et presque toutes datent du 
règne de Louis XIV, de Tépoque où se sont élevés 
dans ce quartier des hôtels de riches particuliers. 
Elles sont habitées par des commerçants et des bou- 
tiquiers aisés. 11 y a également, comme nous venons 
de le dire, un grand nombre d'hôtels garnis dont 
Fexistence est justifiée par te voisinage des messa- 
geries de la rue Saint-Honoré et de celles de la rue 
Montmartre. Le 5,86 individu loge en garni. 

Le quartier du Louvre est le plus grand des qua- 



Ire, en étendue ^ulemoia. U ^ une pi^^ficie de 
284,000 mètres carrés, et upe population de 41,413 
individus, ce qui donne 24 mètres par habitant. I^ 
mortalité y çst de 20,82. Ses limiles sont ; du pre- 
micr guichet du Louvre à gauche, la rive droite de 
la Seine, jusqu au pont au Change; la place du 
•Châtelet , Us raies Saint-Jacques - la - Boucherie , 
Perrin-Gassclin, Chevalier-du -Guet, des Lavan- 
dières des Deux-Boules, Béthi?iy, des Fpssés-Saint- 
Germain-rAuxerrois> places du Louvre, de l'Ora- 
lûire et du Mysëe. 

Le sol de ce quartier est bas et «ans ondulations 
ma^Hjuées, excepté quelques desc^entes à la rivière 
et la montée au pont Neuf, faisant suite à la rue 
de la Monnaie, Ses élévations diverses sont : 

Rue des Deux- Boules • • 11,44 mètres. 

Entrée du Louvre, rue du Coq- Sain t- 

Honoré lO'?^ — 

place de l'Ecole. . 8,60 — 

La pla'^e Saint-Germain- rAuxwrois et la place 
du Louvre, qui se confondent, n ont d'abord formé 
qu'un pré marécageux qui, de longtemps, n^ fut 
point circonscrit dans Tenceinte du vieu^ ParU- 
(j'é^lise, qui date du vi-vii» siècle et qui fut, à ce 
qu'on croit, HtieparChi|péric,^é^é paroisse royale. 
Les rues et les maisons y spnt en moins jgrapd 
pomhre que dpius les autres quartiei-s ; près d^ Ja 
moitié de sa supierficie est prise peir le Louvre et ses 
dépendances. C'est un quartier eissez tranquillp, où 
il n'y a pas de grandes artères de circulation, où les 
rues iH'incipales sont assez propres, quoique irrégu- 
lières, et où les maisons ^ont assez bien bâties. Ce- 
pendant, dans les rues Bailleul, des Poulies, et aux 
alentours de Jgi rue de l'Arbre-Sec, elles étaient 




encore d'une mauvais^ apparence ^vant que le pro- 
longement de la r»e de Rivoli y répandît plus de 
régularité. Pepuis ce temps leur état saoitaire est 
devenu plus satisfaisant. Sa population est un peu 
celle des quartiers voisins dont plie a le trop plein, 
pour ain^îdire. Les hôtels garnis y spnt moins nom- 
breux. 



Le nombre des indigents de cet arrondissement 
est de i sur 22. 11 occupe 21,000 ouvrieis produi- 
sant annuellement pour 72 millions de marchan- 
dises diverses. 

Mortalité journalière, 2,4. Naissances (1846), 
i,4SS; décès^ 721 ; différence: 7 34. 

Edifices et Keux remarquables : Halles centrales, 
Haîle au blé, marché des Innocents, Louvre, Ban- 
que de France. 



ye j|jrr#MU«iw«s«»l* 



Sa wnfig^ration est analogue à c^lle du ui« ar- 
|-0i]idiî»»eD»e»t; comfm Qp d^^nisr il est (Jivisé m depx 
portionif inégales, av^c cf^V.e différent cependant 
que la portioa ^mpiise en^rdeç^ des boyl^wis , et 
qm eH lu plus p^titQ, l'^st bi#n plos qu«i dans le 
uj« arrondissômeut , çt q**^ la poitiom mm^mf^ ^- 
40là de? bouJk varia, ç'e^à^-dire la plus grande, T^st 
aussi beaucoup pli^s qm daus U PEiêxna arrpndÂâ^e- 
xnent. 

l^ pçtii^ foHm, ïprmé^pr^sqn'AP eu% pur .le 
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levart Bonne-Nouvelle, à l*oiiest par les rues Moa- 
torgueil , du Petit-Carreau et Poissonnière , au sud 
par les Halles et une partie de la rue Rambuteau, à 
l'est par la rue Saint-Denis. 

La portion la plus grande est bornée au nord par 
les bouleyarts' extérieurs et barrières des Vertus, de 
la Villette , à Touest par la rue du faubourg Saint- 
Denis, au sud pai* les boulevarts Saint-Iknis et 
Saint-Martin, au sud-est par la rue du faubourg du 
Temple, au nord-est par les boulevarts et barrières 
du Combat, de la Chopinette et de Belleville , et à 
l'est par les boulevarls et barrières de Pantin et de 
laBoyauterie. 

Sa su|>erficie est de ^398,000 nièt. c, sa popula- 
tion de 96,628 individus, 24,8 m. c. pour chacun. 

Les faubourgs Saint*-Denis et Saint-Martin occu- 
pent le terrain qui termine la pente des huttes de 
Chaumontet de Belleville, ce qui donne un avantage 
réel aux quartiers de la Porte-Saint-Martin, du Fau- 
bourg-Saint-Denis et Bonne-Nouvelle. 

La portion de cet arrondissement , située au-delà 
des boulevarts , était autrefois occupée [»ar une 
grande léproserie où s'arrêtaient les rois de France 
lorsqu'ils allaient à Saint-Denis. 11 s'y tenait égale- 
ment une foire, celle que Louis-le-Gros avait concé- 
dée aux lépreux de Saint- Ijazare et que Philippe- 
Auguste avait rachetée en li 81. Ce dernier prince, 
trouvant plus simple de ne pas payer le prix convenu 
pour ce rachat, se contenta d'accorder à la maison 
de Saint-Lazare les produits de cette foire qu'on 
nommait la foire Saint- Laurent. 

Cette foire, qui , dans l'origine, ne durait qu'un 
jour, dura plus tard quinze jours. Puis les prêtres de 
ta Mission , introduits dans la maison de Saint- 
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Lazare, ayant obtenu le privilège, destinèreni à Téta* 
blissement de cette foire un champ de six arpents , 
clos de murs , où ils firent tracer des rues plantées 
d^arbres et constitiire des lunitiques qui eurent bien- 
tôt pour locataires des marchands de joujoux , des 
pâtissiers , des limonadiers , des traiteurs. La foire 
s'ouvrit le 1^^ j^iilfet i66t, et dura trois mois; tout 
Paris y vint. En 1775 Parts n'y venait plus. A la ré- 
volution tout fut Uémolt, Tencios Saitit-4jaiireiit fut 
dévasta; c'est sur son emplaceiiimit qu'on a construit, 
il y à une douiaine d'années, un grand marché dont 
le besAÎQ se faisait sentir depuis iongtemps. 

La soooBde partie du v* arrondissenient, celle qui 
se trouve aa-deçà des boulevarts, avoisina ks quar* 
tiar» Montmartre. et Saiat-Ei»tacbe. 

Les quartiers qui c(»iiposaot h v* arrondissenaeni 
sont cittx Mmêwrfueil, Ihime^NomdU^ de La Porte* 
Saint-Martin et du Faubourf^Saiat^îkms. 

Le quartier Montorgueil a une superficie de 
i5O,Q00 mètres carrés et une population de 17,032 
habitants, ce qui donne 8,8 mètres carrés d'espace 
pour chaque indiviidu. La mortalité y est de 17,83. 

Ses limites sont : rues Thévenot , du Petit-Car* 
reau , Montorgueil, de la Tonnellerie, de la Chan- 
vrerie et Saint Denis. 

Le terrain est bas et sans ondulations. Elévation : 
8,80 m. (rue Pavée). 

Situé au centre de la vHIe et du mouvement , ih 
a quelques belles maisons dans ses rues principales , 
mais il n'eitt pas riche en monuments publics on en 
édifices remarquables. Ainsi les seuls qu'on y trouve 
sont le Pare^auœ^H^itree et la HaUe^upC'Cmrs^ 
eftte dernière élevée sur Pempiaoement du fameux 



— 2(î8f -' 

Hôtel de ffaurgogne , qui fut le berceau 3u Ihékire 
Français. 

Lasruet |MifidpaiM8mitceUaslto»tovgii£ii« Fran^ 
çaigé , Beaurapajre « Maucoaml el le .ptasage du 
GnMid-Cerf. EUe« ne watpafl 4m» VeiUgmmwii ks 
auU'et ruMOu rttelk»«€<waniftki ruts Marie -Sltt«rl^ 
YeidâkU d0ftD««irP#rle% «to.^ 0te^i a0«t tooiles «t 
m»lf rofiros* Dmm Im uMd et 4iM l« ftutm» k» 
maûoot.saiii <te «MMtpneikn . a ntitiM i a v ^ tttugii . 

Un inconiPéttîtti» itt u w rti 'il ii lte «Hiêfcié aisé <fWtf>^ 
tief y o*'éiif Péft^MMîlNi^ àè kl ikinf^ ^pn MftfMlfi^ n 

Tivement sentir. N MMt k démaAi^ a#êSî -Çlfft iê rM 
Mdtihfftaftr« eél plus de MfÂhMiitM iMifftÊ^ïMmÊe 
qui, ma^ifk^ dtMfiSiit^ ^igovtf^' 'èM WtfiiMi -cénlhftHV 
de flaques- ttNsMi Mj^ftaft^. 

La population du quartier Montocgueil est un peu 
celle du quartier ÏBtontmarlre. tl fa. de ïiôttAreux 
restaurants, de ttombrétit mafctiaftds 3è Vitis; 11 ^'y 
fait un commerce de Cuirs, huîtres et«dè'chapeaut 
de femmes: 

Le quartier Bonne^Nouvelle a fto<e superficie 4ê 
i 5(VM04iiè%*eft«amim 4m une popok»ûon de 4 5,093 
individus, ce qui donne iO mid'cA •|)ar individ».. 
La mMrtalitd y est d» tàiSO, S&f iioiites «ont : 
porta Sakit<-Deni^ rue» PoMSûUttiisFe, da Petit- 
CarreMi, Théy^noi M Sakl^BciA îvi44U'«ii« forte 
de oa oflBi. 

L^ tttWhl "ttt éreté î" d II prt tfl? IMA^I ^fTBlIft i VSgMil' 
Bonn«^Nt>tttelle, il vNàlwrtfltô d'Wnr fM jtwfiM' 
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boûlèvàrt et de Tauli^e jusqu'à la rue Thérenôt. 
Elévations diverses : 

Eglise N.- D. de Bonne-Nouvel le 
(rue du même nom) 21,40 met. 

Rm de Giéry, 11.^4 I^^SO -*- 

C'«flt (taftM ce quartier^ aux environs eu passage 
du Caiire «t dte k me Bamietie qatt se 4ro?7YSiTt autr»* 
foi» là CiJktr dks Mwmiiê, Irepiiire d«t J^cfntfj^ini-^ 
tom^ Ans Mëtin^MKB^ èe» Sgèùukmœ, àm Mm-» 
canêHèy éé»Bif9ëtk et des meAdimiti et dfes ftoleups 
de toiilesorte» Cette eouf eensistalt, au dire de Sau« 
vai^ en me pioée très censidémbli ^t etf wm me 
sans issue, puante, boueuse et non pavée. VonÉt f ' 
entferi il &iiait d^cendre une assez leogae peafcl, 
topitoe, fabaleusev inégale. Elle était eavironn^ de 
lof^s tat% eQfoHcéft^ obscurs, diffei'mâs, faits àt tèfre 
et de hmit; eittq cent» famUles y vivai^t entasséet 
les ânes sur ki autres* * 

Aujourd*bui, ce qui reste de l'aa<»^ne Qeuir des 
Miracles îca^wB une place assez rég^ulièra, entouiie 
de maisew neuves de mojenne appareoice et beai^ 
coupi mie»x babitées que par le passé. 

Il y a qiielfaes rues assez belles dans ce (Cartier, 
assez larges fussi. Il y a^ la place du Caire, où m 
réunissent tous les cardeurs de matelas de Paris ; 
les rues du Caire, I)amiette, Poissonnière, de Beau« 
regard, de Cléry, où il y a beaucoup de marchands 
de meubles. Les autres ne sont pas d'une i*ëgularité, 
d'une. prq)rcté et d'une salubrité satisfaisantes ; nous 
exceptons, bien entendu, le boulevart Bonne-Nou* 
velie qui a subi, depuis une quinzaine d'années, de 
nottil^^eUses et utiles réparations, Sur le côti? droit, 
le Soi a été ^baissé ; il t été cxliâassè tuv le côté 
gauche, 

A I 



Les profiissioiis qiiî s'exercent en plus grand nom- 
bre dans ce quartier sont celles des marchands de 
meubles et des couteliers. 

Le quartier de la Porte^Saint^Marim coatient 
i,448,€(K) mètres carrés, et 38,076 habitants, ce qui 
fait 37 mètres par individu. La mortalité y est de 
SI , 54. Ses limites sont : de la barrière de la Vilk^tte, 
les mars d*enceinte jusqu'à la barrière de Belleville; 
rue du Faubourg-du»Temple; bouieTartSaint- Mar- 
tin à droite jusqu'à la poiie Saint«-llartm ; iHe du 
Faubourg Saint-Martin , jusqu'à la barrière de la 
Villette. 

Des boulevarts extérieurs au point culminant de 
ce quartier le terrain s'abaiîise par une pente rapide 
jusqu'à la rue Neuve-Saint-Nicolas et jusqu^à la 
porte Saint-Martin. Le sol , près l'hôpital Saint-* 
Louis, présente des marnes gypseuses et calcaires. 
Ses élévations diverses sont : 
Barrière de la Chopinette. ... 3<^, 60 mètr. 

~ Pantin 47, 90 — 

Hôpital Saint-Louis 15, 90 — 

Porte Sainl-Marlin 10, 80 — 

Rue de Lancry ( rue des Marais). 7, 97 — 
La grande étendue de ce quartier s'explique. II 
renferme une partie des boulevarts, plusieurs 
théâtres, rEntre[)ôt et le canal Saint-Martin, plu- 
sieurs hospices et établissements divers qui exigent 
un certain développement et prennent une certaine 
superficie. 

Les rues larges,. propres, bien bordées, sont plus 
nombreuses ici que dans les précédents quartiers. I( 
y a les quais du canal Saint-Martin, les rues de 
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Lancry, de TEntrepôt, Grange-aux-Belles, Neuve- 
Sanson et du Faubourg-Saint-Martin, 

Au houletarl Saint-Martin , comme au bou- 
ievart Bonne-Nouvelle, ont été exécutés de très 
grands et très utiles travaux de nivellement; les 
maisons qui ie bordent sont assez élégantes et assez 
bien construites. L'été, la partie qui avoisine le 
Château-d'Eau est fréquentée par la petite bour- 
geoisie du quartier, par les bennes dVnfants, par les 
flâneurs et par les grisettes-ouvrières. 11 s*y tient un 
marché aux fleurs. 

Le quflirtier du Faubaurg-Saint^Deniê a une su- 
perficie moindre, elle est de 650,000 mètres carrés, 
sa population est de 25,527 individus, 25,50 mètres 
carrés par individu , et. une mortalité de 21,48. 
Ses limites sont : de la barrière Saint* Denis à droite, 
le mur d*enceinte jusqu'à la bairière de la Villette; 
la rue du faubourg Saint-Martin, le boulevart Saint- 
Denis jusqu'à la porte Saint- Denis ; rue du fau* 
bourg Saint-Denis jusqu'à la barrière de ce nom. 

Des boulevarts d'enceinte, points culminants de 
ce quartier, le terrain s'abaisse rapidement dans la 
direction du nord au sud jusqu'à la rue Netive-Saint- 
Jean ; on remarque aussi de l'abaissement entre les 
portes Saint-Denis et Saint-Martin. Le sol de l'ex- 
trémité du faubourg Saint-Denis est de formation 
gypseu^e. A la porte Saint-Dents se montre le eal- 
oiire d'eau douce. Ses élévations diverses sont : 

Barrière Saint-Denis 2H,09 mètr. 

— des Vertus 25,i2 — 

Porte Saint- Denis . H,30 — 

Rue du Faubourg-St'Denis ( rue 

des Petites- Ecuries) 9,90 '— 

14 
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Son élévation et la force avec laquelle les vents 
du nord-est, et même de V^t, s'y font sentir par les 
contre-coups qu'ils éprouvent sur les côtés des col- 
lines adJaccnUis, donnent à Tair qu'on y res^iire une 
grande sécheresse pernicieuse pour les personnes 
atteintes d'asthmes aigus , d'anévrâsmes et d'hémo- 
ptysies, ou atTectées de congestions cérébrales ou de 
pbthisîes pulmonaires^. Nous recommanderions pié- 
férablement son air sec et mobile aux individu! 
d'une constitution lymphatique ou scrofuleuse* 

Le canal Saint-Martin le traverse, entre l'hos- 
pi^ des UcMualilei et IMfiilêl aaiiH-4j»w. 



La proportion des iuiigeuts ^Lu y* «nx^odissement 
est de i sur i7,S habitaul». 
Naissances ^ 3,2&7 

Décès. .,,..-;... — ^ âjwi9 

Différence ^ . . . . 938 

Mortalité journalière, 4»9. 

U 4>cciip« Si^OÛÛ .omorifirt ipniittMit iWè ibsW 
lieas. ¥mm les édifices fàiUiti de <e ^a»tm nmn 
signAlâvone : lljitnapét de hidmêM , ém «k, 
Yin^M ^ikit-Lottis, l'IuMpioe éts kraittnUes 
(liMMliesl, r£ttbftnûal«re du dbernin de iet 4e 
StrasbauÉg,kM«isoatMbli(»t]e4e'saflilé, f^umeon 
caseruflstMdci théâtres. 
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Aiianilagitmii. 



Sa configQPation esl très irrégnlière. Il est borné 
au notû fSLV les l»oulevarts Saint-Martin et Saint- 
Denîs» à Fouest par la rue Saint-Denis dans toute 
•a longueur , au sud par le quai de Gèvres , à Test 
par la rue Saint-Martin jusqu'à la me Chapon, qui 
le borne également an midi. Sa limite de Test re- 
garde encore une partie de la rue du Temple d*où 
elle suit celle de Bretagne pour borner l'arrondisser 
ment asi sud-est par la rueMénilmontant. Sa limite 
du nord-est est formée par les boulevarts et barriè*- 
res des Trois-Couronnes et Ramponeau. Au nord^ 
ouest il est ferme par larue du Faubourg-du«TempIe* 

La superficie de cet arrondissement est de 
1,691,600 mèUes cari^; sa population de 104,431 
individus. 

Ses quartiers sont ceux : deê LowAofiêy â$ la 
Por(^ Saint^DenU , Samt^Mûrtin^dê$^Champ$ et 
du Temfle. 

Il était autrefois en grande partie ce qu'on nom- 
mait le boorg Saint^Martin; il occupait l'espaœ 
compris entre la rivière et les premières maisoEis de 
la rue Saint-Martin , et s'étendait le long de cette 
rivière entre }a Grève et la rue Saint-Oeni$« Il était, 
à cette époque , habité par tous les individus qui 
avaient une industrie bruyante ou insalubre et doiU 
Texereice, au milieu de la ville, aurait été préjudi- 
ciable à la santé publique. Àiusi, il y avait des tan* 
neurs, des pelletiers» des couteliera et toutes lespror 
fessions qui se rattachaient au commerce d^ la bpu« 
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chérie qui se faisait dans les alentours. Les cor- 
royeurs étaient à quelques pas ie là. dans la rue des 
Biancs-Manleaux qui s'appelait alors la rue de la 
Parcheminerie. 

En 1060, Henri I*' avait fondé de ce côté, en de- 
hors des murs , au milieu des champs, un prieure, 
qu*on avait nommé Saint- Martin-des-Champs. La 
richesse de ce prieuré avait attiré autour de sea 
murs une population nombreuse qui s'était alors 
établie des deux côtés de la grande voie conduisant 
vers le nord, au monastère de Saint-Laurent« 

Les rues Saint-Martin et Saint-Denis étaient alors 
les rues par excellence ; elles étaient , et elles sont 
encore les grandes voies de circulation les plus fr^ 
qnentées, les plus bruyantes, les plus peuplées, nous 
ajouterons^ dans leur partie basse, les plus boueuses 
et les plus encombrées d'obi^tacles de toule nature. 
Voltaire disait de la rue Saint-Denis surtout qu'elle 
était « inabordable à pied , à cheval ou en car- 
rosse. » Quant à la rue Saint-Martin , c'est la rue 
la plus marchande de la capitale. Cet état de choses 
s^est beaucoup amélioré depuis. 

Au reste, ainsi que nous allons le dire, chacun 
des quartiers qui composent cet arrondissement a sa 
physionomie particulière. 

Le qiiBTiïev des Lombarde est le plus petit. Sa su* 
perficie est de 140,000 mètres carrés, et sa popula- 
tion de 16,881 individus, ce qui donneS mètres par 
habitant. La mortalité y est de . Ses 98,82 limites 
sont : les rues anx Ours , Saint-Marlm, des Arcis , 
SaintJacques-la-Boucherie et Saint-Denis. 

Le sol de ce quartier est basât de niveau et se corn- 
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pose , comme tons les bords du fleuve, de terrains 
d^attc^rissement et de cailloux roulés. 

Il occupe le point le plus déclive de l'aiTondisse* 
ment dont il est la partie la plus humide. Ses rues 
sont presque toutes parallèles à la Seine, C' est-à-dtre 
qu*elle3 vont de Test à Yone»i , ce qui , joint à leur 
peu de largeur et à la hauteur des maisons qui s'y 
trouvent, prive complètement ces rues de soleil, 
même à leurs deux extrémités. En outre elles ne 
sont parcourues par aucun courant d*air libre , de 
sorte qu en les traversant pendant l'été , on court 
risque d'éprouver un refroidissement subit. 

Et pourtant ce quaiiier regorge d'habitants qui se 
trouvent entassés » pour ainsi dire, les uns sur les 
autres, comme on a pu le voir par le chiffre de la po- 
pulation mis en regard de celui de la superficie. 
Gela lient è Timmense mouvement d^affaires de ce 
quartier. 

Il est un de ceux qui ont conservé le plus long- 
temps Faspect du vieux Paris. Jadis c'était le quar- 
tier des marchands d'or et d'argent , des prêteurs 
sur gages, des banquiers, des changeurs, des mar- 
chands lombards ou lucquois. Mais depuis long- 
temps c'est surtout le quartier des confiseries et des 
pralines. C'est là qu'est né le fidèle Berger, Depuis 
longtemps la rue des Lombards principalement est 
occupée dans toute sa longueur par des épiciers et 
des droguistes en gros et demi-gros. Les autres pro- 
fessions qui s'exercentià , sont celles de marchands 
de toileries, de merceries et de laines. Aussi les ha- 
bitants appartiennent-ils pour la plus grande partie 
à la classe aisée des commerçants. 

j^ quartier ds la Porte -Saint-Denù a 190,000 
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mètre» G«rré» de «iperficia sur i9,733 hd^it^sU, 
9,0 mètres carréifi^r habitant. Mortaiité« ^15. 

Sk» limites €oiit : ds la fiorte Samt^Deiiit jeiqu'à 
la patte SaiafeJiartin; ]e» mes Saint^Marân, ««s 
Our« et Saint-Béfiis iusqu à la parte S^t^Deak. 

ba sol e€t ba» et à ]ieu prèi de nW^au, à Pate«p« 
tion des ru«c Greoétat ei dn Ponaesu^ Ses éiévatioiis 
difièi^nt p«u : 

Rue SainUDeois (iôDt.Grenétat). 9,^ mëtma. 

Ruadu Ponceau ^rueSaiiit-Deiiis). 8,68 *** 

|«4$s£auiai d'insaitthrité y ditparaiistnt chaifue 
jour, bien qu'il luffise de visiter certaina endoi et 
ç^'^Ql paiaa|a«, oosan^ eelui da la Trimté , par 
aiepoplfti pour çoaitatar que ca quartier est un des 
««oins fai0risés. 

, Le quapt^ S(uiU-Jlfârrm*4e«-CAafipi a une 
superficie de 340,000 mètres carréâ, sur uiiapopiih- 
lation de 30,984 habitants, ce qui daoue li meures 
par individu. La mortalité y est de 20,88. S^ li- 
mites sont ; porte Saint-Martin, boulevart Sainte- 
Martin, rue du Ten^pie, Chapon, du Giioetiàre- 
Saint-Nicolas çt Saint-Martin. 

Le terrain présente une légère inclinaison à par- 
tii* i^ boulevart, qui en (orme la limite septentrio- 
nale. Élévations : 
Rue St-Martin (ÉgUse-St-Nicolas-des- 

Champs) , . . 8,80 mètres. 

Rue du Pont-aux-Biches 8,10 — 

Ce quartier et le précédent sont très populeux. Si 
Toa excepte les rues qui reçoivent directement les 
vents des boulevarts, toutes les autres sont é^oites, 
mal bâties, et très humides. Il est bien entendu 
que les mes oii les travaux de ralignemaat ont eu 
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lieu ne aop) pas comprises dans cette dernière cat4- 
gorie. 

Les muiions n'ont pas de cours pour la plupart; 
aucune n*a de jardin^ La «lasae la plus «me d« ieur s 
habitant» est composée en grande partie dadétail- 
lauitSt da petiis oomwer(anis« Mftis dans la rue des 
GraifilUem* et ceUes qui t'avoisixient demeureat 
beaucoup d'ouvriers doreurs sur cuivre et autros mé- 
taux ^ de foodeursi de plagueui's et de polisseurs de 
bijouj^ dont ia aant4 subit degraves atimte à eauie 
des yape^rs percurielles et dea dâirii mdtaUiquas 
4ont il^ spnl eutoMnla. 

lift quartier d« Têmph est ]e ptus grand des 
quatre, fen étendue est de 1,021,600 mètres car- 
iés, sur lesquels il y a une partie assez forte affectée 
A des fardins potagers et dépourvue d'habitations. 
Le nombre de ses habitants est de 36,893, ce qui 
donne 27,6 mètres par individu. La mortalité y est 
de 23,28. Ses limites sont : de la barrière de Belle- 
ville, le mur d'enceinte, jusqu'à la barrière de 
Ménilmontant; la rue de Ménilmontant, la pointe 
de h rue des Fossés^*- Temple, tes rues des Filles- 
du-Calvaire, de Bretagne, de la Corderie, du Tem- 
ple et du Faubourg-du-Tetftp!e. 

Des boulevarls extérieurs, le terrain s'abaisse 
rapidement jusqu*au boulevart intérieur, et de là, 
» par une pente plus douce, jusqu'aux rues de la Cor- 
derie et de Bretagne, comme on voit d*après les 
élévations suivantes : 

Barrière des Trois- Couronnes. . , . 29,60 raètre«^ 
— Ménilmontant. ,••••. 27,70 ~ , 
rmn de RainponeaUf * . t , . . , Î5,29 f-» 
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Bouhvart du Temple 13,36 mètres. 

Rue de ]aCor(]erie{Couvent du Tem- 
ple H,10 — 

Terrain naturel des marais du Tem- 
ple. 6,29 — 

Il est placé sur le côté méridional du terrain 
élevé qui fait suite aux buttes de Belleville. Voisin 
des villages qui couvrent celte montagne, il est 
exposé à tous les vents, excepté à celui du nord-est. 
La salubrité est plus satisfaisante qu'ailleurs, surtout 
depuis la translation de la voirie de Montfaucon, au 
clos central d*équarrissage situé dans la plaine des 
Vertus. 

Traversé, parallèlement aux boulevarts^ par une 
partie du canal Saint-Martin « il recèle uoe popula- 
tion laborieuse composée des ouvriers des fab4*iques 
et des grands ateliers de mécaniciens, de chaudron- 
niers, de tourneurs, de menuisiers, etc., qui se 
trouvent dans le voisinage. 



Il y a dans le Vi* arrondissement un indigent sur 
SI individus. 

Mortalité journalière, 5,5. 

Naissances. ... 3 055 

Décès 4.890 

Différence. . . . 4,165 
Il occupe 68,000 ouvriers qui produisent annuel- 
lement pour 235 millions de marchandises diverses, 
et qui font, la plupart, ce qu'on appelle Tarticle de 
Paris, c'est-à-dire la tabletterie , la boutonncrie, la 
broderie, les cannes, ies parapluies, la bijouterie, 
le plaqué, la passementerie, etc. , etc. 
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Edifices et Iteuï remarquables : le Conservatoire 
des A*-! -* *,-llëtieps , le marché Saint-Martin, la 
prison des Madetounettes, le Temple et le marché 
du Temple, les théâtres du boulevart du Temple, 
et plosieors casernes, la tour Saint - Jacques-la • 
Boucherie , la pompe Notre<*Dame. 
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Cet arrondissement se trouve compris entre les 
rues de Bretagne , du Temple et du Chapon, au 
nord; la rue Saint-Martin à l'ouest; te quiii Pel- 
letier, les rues de la Verrerie et Saint-Antoine, au 
sud; la rue Culture-Sainte- Catherine cl la rue 
Vieil le-du-Temple, à Test ; il n'a pas une superficie 
très considérable : 750,000 mètres la composent. 
Sa population ne l'est pas beaucoup non plus; elle 
est de 72,893 habitants. 

Il ne dépasKî pas les boulevarts intérieurs. Ses 
quartiers , comme ceux du précédent arrondis^- 
sement, occupent le point le plus déclive de cette 
partie de la ville, et sont dans la même disposition 
que le quartier des Lombards; mêmes rues, mêmes 
maisons, mêmes habitants. 

Quelques-unes de ses rues, bien qu'elles aient 
une largeur suffisante, exhalent des odeurs, prove- 
nant des nombreux ateliers qu elles renferment, et 
leurs pavés ne sont débarrassés de leurs boues 
épaisses qu^après des torrents de pluie. Pour s'as- 
surer de ces faits on n'a qu*à pareourir,*— arec pré- 
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.4aaiiiîoAf-^I«srues<kfiffra]p^l'Aiigevin,<^ Vidles- 
. Ëtuvoi^lfattbutfe, PieKe^a«i-Lai4, ihi Maurê^ «te. 

Atil»sfeis ««trèinetn^ittâiisakibret^ ont va las incoA- 
wéxiimié.è^ teur^sitnftlioadUparaitee par la déiBO- 

lition de 47 maison* aux abardd«Mtl*€std«iVèlel- 
de-Ville, et sa façade ouest va être également dé- 
barrassée des quelques maisons qui Tabri talent de 
trop. La construction d'un grand égout dans la 
direction du pfot awfo i ii ept de hime de Rivoli, en 
permettant aux eaux ménagères et autres de s^écou- 
1er facilement, vient de contribuer encore à la sa- 
lubrité de ces deux quartiers. 

Le premier, le quartier des Àreis^ a une snpeifi. 
cie de 90,000 mètres carrés, sur une population de 
15,046 habitants;^? mètres carrés par habitant. La 
mortalité y est de 19,32. Ses limites sont : place de 
rH6tel-de-Vilte; quais Pelletier et de Gèvres; place 
du Châtelet; rues Saint'- Jacques -la-Boucherie , des 
Arcis, de la Verrerie, du Ceq^Saint-Jean. 

Le sol, formé de teirain d*attérissement, est très 
bas. On rasiarque , me Plancfae-Mibray et quais 
•Mletiei* et de Gèvres, un léger mouvement dMlé- 
valion potnr atteindre la montée du pont Notre-Dame, 
qai e»t à 14^,10 mètres au-dessus du niveau de la 

fiaânn 

Le s^coqd quartier, celui du MBrùhé'SamUjean^ 
a une supeificie de 3i0«000 mètres, sur u^ popu- 
Ution d# i^,222 habitante ; il,6 mètres par iadi* 
vidu, MorUliié. 20,86. 

&SS limites laot : ruf« 4a Coq-Saint-leen, da la 
Tixér«Ad^-i£ ; pW^Baudaji^; MiMMet^Ài^iia 




Ciatli«É*S(Mil#-C;ftÉMpiiw,.9lettT«<^ ' 

FrancS'Bourgeois, Sainte-Gvoiv^de-ta-Bfetonneri^, 
du Temple et4k ia; Veiverieb 

Le sol est bas, boms otutiilakicttset formé de Umh* 
d'at^sMfQ#|it. ... 

Elévations div«ri6ft : * 
Rue des ttltettes^temple luthérien) . 4 4 ,09^ mètres 

— , P^e^(Wit,.. d«[ : la Foroi^. 44>,3^ — 

Gês4eiu^iqHartiWft» le devaie^ smetoat, habtté^'^ 
par d^ f^Ues juives^ l'^^àleD^ souveaè dat^mala^^^ ' 
dies endt^iques^dei affrétions dartieuses qui d<Âi»' 
Tent leur cause à une trop grande malpropreté éM^ ^ 
cours, des lieux d'aisaoces et do&eaeaUarâ^o^Qdiiili^ 
inévitables d'air infect et d'humidité. 

Le quartier Sain^^rAwy^ & uoe superâeie de 
200,000 mètres carréâ^ sur ^i^HU habilaute, *m.- 
9 mètres carrés par individu. La mortalité y ^esitdei' 
i9,ô4. Ses limites soat: rue^ du Gimeiièr«HSaiol- - 
Micblas, Ch^pQn, du Tomp|e^ deU VeiTerîe et>SttDè«t 
Martin. 

Le sol est bas^ sans ondulations et formé de ter- 
rain d'alluvion. Élévations: 
Rue St-Hartin^église St-Merry). » . 3%mmàk^ 
Grenier-St-Lazare (n''56;. ... 9,08 — ^' 

Le quartier Sainte-Avoye est remarquable^ au ) 
point de vue deThygiènË^, Il con tient uugi;aod.t>ott4; 
bre de chapeliers. Nous avons déjà eu occasion de^ 
mentionner Tinsalubrité de ce métier. 

Le quartier du Mont-^e- Piété a une superficie 
de 250,000 mètres carrés, sur 19,174 habitants, — 
33 mètres carrés par individu. La mortalité y est dé 
18,30. Ses limite? sont ; rucîj de la Corderie, de 
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BreUgite, YMUlantu-Temple , S«mte-4;ircMl^-ée4»-^ 

Bretoniierie et du Temple. 

Son terrain e&t bas et sans ondulations. 
La Vieille rue du Temple s'élève, à la 

fontaine de TËchaudé, à 14,00 fnèf. 

et descend, près du marché des Blan<ss- 

Manteaui» à# 9 70 -*^ 

Ces deux quartiers n'ont pas encore beancotïp 
proité des bienfaits de ia démolition dont nous^ 
pat'lkns tout à l'heure, (le n*est que le commoncé-» 
meni du s^lèrae de Talignement qui s'y fait re-* 
marquer. 

\h ont toujours leurs rues étroites, leurs msisôii^ 
hautes et humides Le premier surtout a cuntinueP 
lement à soufirir des exhalaisons qui sortent des^ 
fouies des chapeKers dont se compose la majeure' 
partie de sa |K>pu1atien. Quoique habités par des 
négociants aisés, par des marchands en gros, dro* 
guistes^ ëfiiciers, etc., ils n*en sont pas plus salubrês, 
et lea aft»ctions scorbutiques et rhumatismales y sont- 
fréquentes. 

NAiMnces (i846) , 2,24S 

Déiîès .. 4 .*....... . i,5l6 

DfSérence* . ^ 929 

Mortalité moyenne 5 domicile, 3,8. 
Jl y a dans l'arrondissement i indigent sur 19,i. • 
H 'compte il, 000 ouvriers produisant annuellement 
|)0'Ar 453 millions de marchandises diverses. 

Rslifices remarquables : L'Imprimerie n.-iitionale,' 
les Aichivcs , le Montwlc-Piélé , ia prison de la 
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La presque totalité de cet arrondissement est sit^iëe 
au-delà des boulevarlâ. Il est borné au nord-oueit 
par la Vieille me du Temple et la rue de liéiiil'* 
montant ; à Test par les boulevarts extérieurs et lea 
barrières Ménilmontant, des Amandiers, d'Auna^, 
Saint-André, des Rats, de Fontarabie, de Montrenii, 
de Yineennes, de Saint-Mandé et de Picpus ; an sud 
par celles de Reuilly, Charenton, de Bercy et de ht 
Râpée. A partir de cette dernière barrière, les ti-^ 
mîtes sud-ouest sont le quai de la Râpée, et â 
Fouest le bassin du canal Saint-Martin. La place d« 
la BastiUe et le commencement de la rue Saint-An- 
toine font encore une de ses limites an sud ; efle re« 
jcânt ceMe du nord par les rues Gultnre-^ainte-Ca^ 
tlierine et des Francs-Bourgeois. 

Cet arrondissement est d'une superficie èê 
6»355,504 mètres carrés sur ii2,i70 habitants. 

De ses quarlMrs^ le Jfiir«fiestl6pkMp«tit:é4aa<* 
due, 420,000 mètres carrés; habitants» â7,â08u 
46 mètres carrés fmr indiviév. Mcrtidité, 18,ii^ 
Sea limites sont : BouleYart des Ftlies^«Caivaîit 
et Beaumarchais, place de la BasliUe, rues Soiiit'* 
Antoine, Culture-Sainte-Catherine, des Frtiifls-^ 
Bourgeois , Yieille-du-Temple et des PiUesKlii^GaI« 
vaire. 

Le terrain ne présente qu'une l^re indinaisia 
qui, à partir du boulevart, se proletige jusqu'au 
milieu de la^Vieille rue du Temple; le sol a ^té 
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successivement exhaussé par des dépôts. Dans la 
circonscription de ce quartier se trouve la place des 
Vosges, seul sfwin q>ii soit à Paris, 
Elévations diverses : 

Boulevart Satnt-Ântoine i3,04 m. 

Place des Vosges (sol.) 8,76 — 

Rue Sainte-Catherine . . , , . . 7,19 — 
Peignis longtemps le Marais passe, à juste lttr«f 
pour le quartier U plus tranquille, le plus patriar^ 
cal même, et cela h cause des hahiiants qui l^oot 
choisi. A part quelquo$-«ioesy Umi^ ses rues sm\ 
tiçtt troublées par las bruits qui assourdissefti (jaas 
|és autres parties de la villeu Les voitures ne las 
irt^ersent que par accident, le quartier du Uaiw 
semble ne fas entreir dans .fitiaéraira des voU4iras 
publiques ; quant aux piétons que le hasard 4e leiin 
§iffaires on de leurs affections aventure dans eearffaii 
pa dirait qu'ils msirchent avec une eif^èce 4s 
pv^flwtioii rm^Gt^euse pour les hâtes 4e ces hahi* 
tations silencieuses. Ce soiMt des fevtîeni pour h 
plupw't, 4es propriéteirasqui ve»ieat bi<ni se reti- 
rer 4m br^it de ta gr^iide vilkt Jwisfuî» CÊ^fê^/iÊmU 
ne veulent pas non plus s'en éloigner tout-à-fait. 
• iiSs aniseal soni^ en gitiide partie^ pe« élpvées 
iltU&k Mtiei. L'tspaoe n'y est pas tnesui^ avee li 
pieomonifi îoifMdeBle qui prinde meiate&afut à M 
eenstmotisii des eiaiaaiM 4e.PeÉis. Beaucoup seel 
peieiMes de jardins ; toutes ont de vestes ceun oll 
l'knèecraii entre les pavés^ il est vrai, isais eà 
rei^j|elMiibremebU 

Les rues sont extrêmement propres, grâce à fé- 
eniement régulier des eaet ménagères et à raocès 
qui I est deoné aux vents de Tost^ du noid et dtt 
sud; grèee aussi & lem- largeur raîtontis*!©» 
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hé Toisinage à^ ca qu*oii appelle aujonrd'litii ia 
place des Vosges, qui est plus connue des rentiers et 
des bonnes d*eD&nt& qui la fréquentent sous le nom 
de place Royale, •-* ce voisinage est une des raÎKms 
qui attirent au Marais les familles aisées qui ont 
quelque t»Hici de la santë de leurs enfants. 

En outre des rentiers et des propriétaires, la po*- 
polatio» qui s'y recrute, mais en petite quantité, 
est cowpoeée de courti^s de commerce, d'ouvriers, 
de voituri0*s et de coebers de. place. 

Le quartier du Fmibour^^Saint^AnâoiilB à «le 
population de â0,i64 individira et une superficie 
^nsidéi'able, 1 ,040,000 oiètres carrés ; 50,8 par 
habitant. Mortalité, âi-^lB. Ses limites sont : riMs 
d^Aval, de Lappe, de Charonne, le mur d'enoeiate, 
à droite, jusqu'à la barrière du Trône ; la rue du 
Fftubourg^Saînt-Antoine ; la place de la Bastille et 
k boalevart Beaumarchais, jusqa^à la rue d^Aval. 

Des boulevarts d'enceinte, points culminanls do 
ea quartier, le terrain s'abaisse, dans Ja direction 
do Test à Touest, par une pente d'abord rapide et 
ensuite plus adoucie, jusqu'à la place de ia iliatillû. 

ËléTations diverses : 
Point culminant entre les barrières de 

Montreuil et de Gharonne. »... 33,Stt mèt« 
Rue des Boulets (rue de Gharonne). . 1^40 j» 
Rue de Gharonne (en iace la fontaine). 8,90 jd 

Les trois rues principales de ce quartier sont : les 
tues du Faubourg-Saint-Antoine, de Montreuil ot 
de Gharonne. Elles sont larges et bien ouvertes aux 
Yentsde Test, du notnl-est et dti sud*est. Sa popu^ 
iitton est composée, en grande partie, d'ébéaietes« 
de menuisiers, de mécaniciens, d'ouvriers filaun, 



k 



faïenciers ; d^ouvriers en papiers et toiles peintes, 
miroitiers, doreurs, potiers, etc. 

Les coliques métalliques et les paralysies, mal ou 
peu soignées, sont bien pour quelque chose dans le 
chiffre de la mortalité qu'on y a constatée. Dans la 
plupart de ces professions il y a des accidents nom- 
breux, des maladies fréquentes, celles dont nous ve- 
nons de parler, occasionnées, pour la plupart, par 
l'emploi du mercure et des oxydes métalliques. 

Ainsi la colique de plomb avait atteint, en 1836, 
424 ouvriers, dont 18 ont succombé. En 1839, 
sur 211 ouvriers , il y eut 8 morts ; les cérusiers 
seuls, au nombre de 139, comptaient 7 morts dans 
le chiffre précédent. En 1842, il y avait, par suite 
de cette maladie, 22 morts sur 316 malades. 

Depuis, un masque à éponge a été présenté par 
M. Chevallier, et employé chez M. Licfèvre à Lille ; 
tout fait espérer que son fréquent usage diminuera 
beaucoup les suites funestes du contact avec le 
plomb. 

Ce sont particulièrement les boissons alcooliques 
qui rendent les ouvriers cérusiers plus accessibles 
aux influences délétères de ce métal. L* usage du lait, 
de Teau sucrée et Tabstention des alcooliques em- 
pêchent souvent, surtout après le chômage du di- 
manche et du lundi, que la maladie ne se déclare. 
L'industrie du brOnze , une des plus importantes 
de Paris , et qui est cultivée également dans les 
quartiei-s du Mont-de-Piélé , du Temple, Saint- 
Martin-des-Champs, a choisi noire quartier pour 
principale résidence. Pour s'en faire une idée, on 
n'a qu'à voir les masses d'objets de bronze exportés 
par les grands négociants-commissionnaires d'expor- 
tations, comme, par exemplci par la maison Debbeld» 
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dans la rue de i'Ëchiquier, 36 ; et par d'autres. Cette 
industrie produit environ 23 millions de francs. Le 
salaire des ouvriers, en moyenne de 4 fr. i8 ceiit. , 
est réduit presque à la moitié par un chômage de 
juin à août , et de janvier à mars. 

Nous ferons, pour ce quartier et pour ceux qui 
forment ce qu'on appelle le faubourg Saint-Antoine» 
les observations faites à propos de certaines rues et 
de certaines maisons du faubourg Saint-Marceau et 
du quartier Saint- Victor. Il est habité par une po* 
pulation plus laborieuse et moins pauvre, mais il y a 
encore d'incommodes maisons et d'insalubres rues. 

Le quartier Popineourt ressemble beaucoup au 
faubourg du Temple, s'il ne l'emporte pas sur 
celui-ci par la grande quantité de jardins potagers 
qui occupent son rayou extérieur. Il a une étendue 
de i ,922,400 mètres carrés, sur une population de 
35,279 individus, ce qui donne 58 mètres carrés 
par habitant, f ^a mortalité, 26,94, y est plus forte 
que dans tous les autres quartiers de Paris, excepté 
celui de la Cité placé dans des conditions tout-à- 
fait exceptionnelles. 

Ses limites sont : du boulevart Beaumarchais^ la 
rue Ménilmontant jusqu'à la barrière de ce nom ; le 
mur d'enceinte jusqu'à la barrière de Fontarabie ; 
les rues de Charonne, de Lâppe, d'Aval et le bou* 
levart Beaumarchais. 

Des boulevarts extérieurs le terrain s'abaisse ra- 
pidement jusqu'au boulevart. Elévations diverses : 
Barrière des Amandiers 34,90 met. 

— de la Roquette 30,20 » 

Rue de la Roquette, n«» 90 et 92. . . 12.78 » 

— — (près l'égoul). . 8,35 » 



Terrain naturel des anciens roarait 
Popinaourt. 6,29 m. 

Les fabriques de bronze qui se trouvent dans ce 
quartier, ainsi que dans une partie du suivant, sont 
préjudiciables à la santé , bien qu'à un moindre 
degré que les professions qui travaillent le plomb. 
Ainsi le zinc volatilisé , absorbé par la respiration 
à Tëtat d'oxyde très divisé , produit des douleurs 
de tête , un sentiment de brisement des mem- 
bres , des nausées et des vomissements. C'est sur- 
tout à la fonte des alliages de cuivre et de zinc, à 
Toiiverture des creusets et au coulage des moules, 
que cela arrive. Ces accidents se terminent d'ordi- 
naire après quelques heures par un mouvement fé- 
brile ; mais ils se font sentir même chez les gens 
qui habitent auprès des fonderies. 

Le voisinage du Père-Lachaise ne paraît pas ap- 
porter àce quartier des inconvénients considérables, 
bien qu'il y touche par une de ses limites. 

Le dernier quartier du vuie arrondissement est 
celui des Quinze^Vingti. l\y\ent môme en troisième 
ligne, à cause de son étendue qui est de 2,872,994 
nsètres carrés* Sa population est de 34,OiS indi- 
vidu«,«**4)2,6 mètres par habitant. Quant à sa mor- 
talitëi 24)64 , il occupe le cinquième rang parmi 
les quartiers- de forte mortalité. Ses limites sont : 
place de la Bastille, de la rue Contrescarpe, jusqu'à 
la rue du Faubourg-Saint- Antoine; rue du Faa- 
bowrg-Saint^Antoine jusqu'à la barrière du Trône t 
U quai de la Râpée et la place Mazas. 

De ia barrière de Reuilly, le teirain s'abaisse 
jusqu'à la Seine, d'une part, et dans une autre 
direction^, jusqu'à la place de la Bastille, par des 
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pefttes assez douces* Des marnes gypsetues et c^ 
eaiiee eempoeonl le sol de la barrière da RemUy, et 
ks bovtU du fleure présenteiit tin terrain d'attArisv 
eemcât. Étôratioiis diverses : 

BamàvedeReaillyé S6,90 mètres. 

^ du Trône. . .. • . . . 87,00 — 

*^ de Cbarentan 47,80 «-«• 

— de Bei-cy, . 8,90 ^ 

Rue de la Râpée, , , . 7,50 — 

— Traversiere 7,23—5,97 ^ 

I est habité en grande partie par des ouvriers 
des ports et des chantiers, par des menuisiers, dçs 
charpentiers, des jardiniers et des blanchisseuses. 

i^itué sur Peau, il en présente une superficie de 
225,988 m. c, 7 par habitant, 0,077 par rapport Ji 
iâ superficie de Paris. 



Tons ce» fiiuboâfgs ou i|uartiers se distingiieiit 
par la spéeialitë des industries eoucpurant à ramm»- 
litement , les éliéuistes , tapisiiera , fabrieaiid dfe 
In'Qiiie et de papiers peints. Diaprés ks j^cénmh 
ments de la chambre de commeree , il eeeitpe à ces 
prefessions V avec leurs auiiiiatres , en?mn 4S^W}0 
personnes , qui ont fait en l§47 et en. IMO pour 
i37 aûlUeBS , et ^ iM8 peut 54 miMio^ de imam 
d'affaires. Dans ce chiffre de 42,000 personnes; il f 
A 1^713 patrons dont 8K6 œcupent plue de 40 bu- 
Vfiefs ; i,S0â en eceupent de ^10 » et 2,tt2 tnh 
vaillent seuls ou à deux. L'ébénisterie seule ^ ptî»- 
ôpalenfumi choisie par des ourriars altemsaids , 
eenpte 1^94 & patons» et 0>M6 ouftîers, qui» aftnt 
un peuidiAiit ^odomiiiaBt à traveâller pMir leor 
c^EMnpte^ s<Mil souvent forcés de plaeer leors proMls 
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par la vente à la tréle, cft qut est très pénibie. 

Trôbr, qui vient saps doate da mot allemand 
troiim^ ou du mot troUer (lâcher la meute), signifie 
aller çà et là. Pour voir ce commerce plein d'actt*- 
vite, il faut aller dans les hôtels-marchands des 
rues Bourg-FAbbé et Grenétat, qui sont visités dès 
Je matin par les trôleurs. La santé de ces ouvriers 
serait beaucoup moins compromise , et ils seraient 
en état d'utiliser leur temps d'une manière plus 
économique , et par conséquent plus lucrative , s'il 
existait un nombre de 8,000 places tout au plus 
dans des bazars établis à cet effet dans des conditions 
de bon marché. 

Les tourneurs en chaises , les fabricants de fau- 
teuils confectionnent les bois de ces meubles : la 
garniture en appartient aux tapissiers dont nous al- 
lons parler. Ces ouvriers, au nonibre de 3,459, ga- 
gnent un salaire journalier moyen de 5 fr. 26 cent. 
jÊfmr les premiers, et de 4 fr. 11 cent, pour les se- 
«oads. Les tourneurs sur bois et les ébénistes<«culp- 
tBun donnent ensemble , avec plus de 300 patrons 
«t de 1,500 ouvriers , un mouvement d'affaires de 
3 millions environ. 

C'est aussi dans ce faubourg qu^existent les gran- 
des associations d'ébâiistes, de fabricants de fau- 
teuils et de tourneurs en chaises , très curieuses à 
visiter. 

Le sciage du bob de placage occupe à lui seul 
plus de 500 personnes, et coûte près de 2 1/4 
nttlliojif% 

Les tapissiers, qui décorent les appartements, car 
difuis longtemps la confection des tapis a été relé- 
|>Mée dans des fabriques spéciales, ont cependant un 
doiiiainc immense; et c'est le goâtqu*ils apportent 
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à leur travail qui I^ur donne une certaine supério-> 
rite sur leurs confrères étrangers, lis font pour 
21 millions d*a£Pâires avec 5,920 ouvriers hommes 
et femmes , payés \^ uns à 4 fr. 52 cent, , et les 
autres à i fr. 61 cent, en moyenne journalière. 
Ceux des quartiers de notre arrondissement travail- 
lent presque uniquement pour Texportation , sur^ 
tout les ouvriers du quartier des Quinze-Vingts. 

Le nombre des indigents dans cet arrondissement 
est de i sur iO. 

Naissances (1846), 3,306 ; décès , 5,217 ; diffé-- 
rence, 89. 

Mortalité journalière » 6,1 • 

Édifices remarquables : Abattoir Ménilmontant, 
prison des Jeunes-Détenus, prison de la Roquette» 
hôpital Bon-Secours , hôpital St- Antoine, plusieurs 
casernes et magasins de fourrages , maison hos- 
pitalière d'Ëngbien , le marché Beauveau, Thôpital 
Sainte-Marguerite , la prison Mazas ou de la Nou- 
Telle-Force, fËmbarcadère du chemin de fer de 
Lyon, rhospice des Quinze-Vingts, plusieurs mar- 
chés à charbon. 



Il se compose de Vile Saint-Louiiy de la Citéyàe 
Y Arsenal et de VHôtel-de- Ville. 

Le premier quartier, Vile Saint-Loui*, a une su- 
perficie de 154,000 mètres, et une population de 
7,625 habitants, 17,5 mètres carrés par individu. 
Mortalité : 24,18. Ses limites sont : quais de Bour- 
bon, d'Anjou, de Bélhune, d'Orléans. Ses éleva- 

15* 



— ac- 
tions diverges ; pont Marie, 13,39; caDrefourde l'île 
Saint-Louis, 9,86; quai de Béthoae, 8,20* 

Au ne siècle, cette île appartenait a l'église ca* 
tbédrale : aussi a-t-elle porté iQxigtemps la dénomi- 
nation d'Ke de Notre-Dame. On avait oufert, scmis 
Philippe-Auguste, pour compléter les fortificatioa» 
de Paris, un retranchement qui la divisait en deux 
parties; la partie orientale avait été nommée lle^ 
cma-Vachiê, Tautre Ile-Tranehée. Le tout porUit 
le nom à'ile Notre-Dame, 

Aux %Vr^ et XV** siècles, elle était inhabitée et 
servait à des jeux et aux blanchissages des toiles, et 
ce ne fut guère qu'après 1614, un peu avant que 
le roi en Ri l'àequtsition, que Ton commença à y 
hUif* Ce ne fut qu'en 1646 qu'dk fut couverte de 
mftipons et que les trois ponts qui y aboutissent 
fuient achevés, Ce sont les ponts Marie, de la Toar« 
nelie, de la Cité* Avant leur construction, il y avait, 
au nord et au midi, des ponts de bois qui avaient 
été emportés par le débordement de 1296» 

.£iie U»me maintenant à elle seule une petite 
ville de troisième ordre. Elle est bordée de beaux 
quais, avantageusement située, et l'on y jouit d'une 
assez grande tranquillité. Malgré une surface éva- 
porable de 180,060 m. e. d'eau, ^3 fi par habitant, 
l'humidité n'y est pas trop sensible, Tair y est très 
pur, constamment renouvelé, surtout à l'époque des 
vents de Test et du sud-est. Les rues y sont larges; les 
maisons y sont pour la plupart peu élevées et habi- 
tées;, comme le Alar.iis, par des gens retirés des af- 
faires. Le bon teint des indigent»» vient encore dé- 
poser en faveur de la salubrité de ce quartier. 

Le q[Uirtier de la Ct^<; est borné à l'ouest par la 



rud da U Baiillerie, et pour le reste, |iar la SMne. 
Son éteodue est de 187,500 milres carrés» sa pop«- 
latiojQ 4« i3»il7 indWidus, IM w, e* fwf kaUUmH* 
La «ortalité qui f li^ie e«l «ssaji diffiiciW k déinir 
d'une £içQa bieo ix«ct6. Las rel««<s olficiels U poiv 
tent à 38«03« e9 f jwMaoi 1«9 iodi'ridw «pparût à 
la Morgue» #t «a ehiirei en la acNuprand, m yaal 
fAs Atis^ la frai* Sas lûoites moi : rua da la Banlr 
leriat quai Oasaixt marebé am: Flauif » «wri: de 
l'AicbsfteU, kiiimttits dé TiUlel^ttes» qjmiBBL 
Harehé-Neuf jusqu'au pont Saint-lf ichel« 

La sttr&ea évaparaUa d'e vi asi daiÛp,MII «a. c, 
tfi,^ par îftdifidA* 

Lafoldeosquartiar ait bas» généialaHieil da 
nivaau, ai fermé 4a tamioa d'attériasamcat M da 
traospart; U a Aé aneeasrivaoaaait élevé ai dessus 
du aîvaau daa ÎM^datMAs^ Élévations diraïaaa : 
Patii^PoAt» ......... iO,86 wuikm» 

. Panria Notra^Dame^ • • • 9,11 -^ . 
Butt^ du ramM». . . . . * M» <^ 

L*ilada iaCilé n'est pas tout «ntitea da n« ar* 
MMlissaiiieiit. Sa partia iiord*4Miert, da ia rua da la 
Barillam josqu^au pont Maaf, appaitiaiit au quar» 
tiar du Palata^da^ustioe, c*est»à<^ire au ii« arroii* 
dissament. 

Elle t'appelait autralbii Bê du Mëiê, à cause du 
palais qui y existait depuis un temps tmniitoiorial, à 
rendrait où est nuantenaiit le Pris(iS'»dâ«>ltts- 
tice. Dans l'origine, sa longueur était d'euTifoii 
SYOtôises «-«• 7t4,l4 mètres; mais lors des premiers 
travaux de construetioti du pont Neuf, eHe M 
agrandie à «on extrémité oceidentale, par l'adjcm^^ 
tien des deux lies qui s'y trouvaient. Elle reçut 
Igaissuint m noufel accroissement h sa parUa 



orientale, par sa réunion à un vaste amoncellement 
de grarois, appelé la RfoUe-anx-Papelards , et sur 
lequel a depuis été bfttî le quat de l'Archevêché. 

il est présumable qu^une bonne partie de Hte de 
la Cité était autrefois habitéepar des jnîfâ privilégiés 
qui, en payant de fortes sommes, s^étaient ainsi 
sot^trmts au bannissement, et vivaient sous la pro - 
tkitîon du palais du roi. Les rues de Jérusalem et 
de liiftKiare^, et celle de Galilée, que des agrandisse- 
iMrti ont hit disparaître, viennent fortifier cetta 
supposition. 

'L*ddiiilé parisienne a immiené le marteau dans 
ces rues étroites, tortueuses, autrefois dénuées de 
pavéf, nnis en revanche pourvues d^immondiees, 
bidènsM à von* et malsaines à hdiiter, vestiges de la 
vîeHfe Lutèce, ^rgnés longtenaps. Cependant, à 
part quelques rues principales, agrandies et assai- 
nies, cenimo les rues -de la Barillerie, de la Cité, 
d'Arcole^ide Constantine, qui sont \e& artères de la 
circulation entre ia rive droite et la rive gauche; à 
p{^ ces rues, presque toutes les autres appartiennent 
aux temps écoulés. Les maisons informes qui y sont 
encore debout se rappellent avoir vu passer les 
co|u>rles avinées des clercs de la Basoche, avec fiam* 
beaux ou torches, et les joyeuses farandoles des Bar- 
batoires et de ia.ftte des foui. Ces rues et ces mai- 
sons semblent rester là eomme échantiHous d*un au- 
tre âge, comme les bornes milUaires de l'histoire de 
Paris. 

Les petites rues aux Fèves , Saint- Efoi , Saint- 
Landry , des Marmousets , de la Lic<M-ne, de la Ca« 
landre, et surtout la rueGlatigay qu'on appelait au- 
trefois le Val d'Amour , parce qu'elle éUit habitée 
par un grand nombre de iilles publiques, riuftftassf^ 
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Ste-Mariite, avec son Spectacle d'Arcole, toutes ces 
rues ont un aspect irrégulicr et sombre, qui choque 
la Tue et qui rappelle inYolontairement à Tesprit la 
population de truands, de malandrins et de fiUes, 
folles de leur corps, du moyen-âge. Les costumes n'y 
sont plus, mais les mœurs sont restées. Les tapis- 
frasics et les débits de liqueurs qui s'y dissimulent 
80IÎS des carreaux ternis, servent d'asile à une pcyii»- 
lation sale , déguenillée, suant la misère, Tivrogne» 
rie et la débauche, chiffonniers, souteneurs de filles 
prostituées» etc. 

11 ^t bien entendu que cette population n'est pas 
toute celle du quartier de la Cité; elle en fait partie 
comme les rues aux Fèves, SaintoËloi, de la Calan- 
dre font partie du quai aux Fleurs qui est une belle 
promenatde, un lieu bien propre et bien exposé. 
Nous en dirons autant de l'angle sud-est de Tîle; la 
pmnte de rArdievêché est dégagée de maisons et se 
trouve également bien exposée. Quelques-unes des 
rues qui avoisinent l'église métropolitaine, les rues 
Ghanoinesee et du Cloître entre autres, bien que mal 
distribuées et mal éclairées, bien qu'humides et in- 
salubres enfin, sont habitées par une colonie de ren* 
tiers que n'a pas séduits le Marais et qu'a attirés le 
voisinage de Notre-Dame. 

C'est sur la place Notre-Dame, à l'une des extré- 
mités du quartier de la Cité pour ainsi dire, que se 
trouve l'Hôtel-Dieu , le plus ancien hôpital de Pa- 
ris. 

Le reste de l'arrondissement est situé sur la rive 
droite et borné au nord par la rue Saint-Antoine; 
à l'ouest, par la place de l'Hôtel-de-Yille; au sud, par 
les quais de la Grève, des Ormes , Saint-Paul , des 
Çéle^tins et H^nri IV; à l'est, par le bassin du canal 



— 286 — 

Saint-Martin. Il comprend les quartiers de tBâM^ 

Le premier a une élendoe de i8â,000 màtreè 
carrés sur 14,404 habitanti, 12 nètres parindméii. 
8a miMrtaKtë est de I8>d6. 

Ses limites sont : place de l'Hôtei-^e^Ville « me 
de la Tixeranderie, place Baudoif», rues Saint^Aa*- 
leine , de Fourcy , des Nonaiedières; qeais ées Or» 
ikieset de la Grève.La surface d'eau eside 76»4lÛO mè- 
tres carrés, presque t par haiittaiii. 

Le sol, formé de terrains d'attérissetneiit, est fort 
bas. Ses élévations diverses : 

Rue du Monceau-^Saint-Gervais 

(église Saint-Gervais) It,8dm. 

Place de la Grève (soi) • . 6«U~ 

Pert^au-Blé(corps-de^arde).. ^ . . .. I(|80>*^ 

Ce quartier , dont l^Hôtel-de-ViUe occupe à peu 
près le milieu , a , par lionheur, subi des atnéHeva» 
tîonsdont nous avons déjà parle; c'est'^Hdke que de 
nombreuses démolitions ont dégagé la Maison Coai-i 
naune et la place de Grève des constructions an* 
dennes et chancelantes qui Tentouraient , qui l'é- 
touffaient même. On y a exécuté de remuquables 
travaux d^étargissement, de nivellement et d^aseai*- 
nissement dont le besoin se disait depuis IcAigtemps 
sentir. 

Toutefois ces premiers travaux, tout coMidéraMes 
qu^ils aient été, sont restés insuffisants. L^ilôtei*<le«- 
Ville est dégagé ; il est débarrassé de son entourage 
de maisons qui se tenaient de trop près* il est flan- 
qué d'un jardin bien entretenu et i! a devant lui 
une large et belle place, tout cela est vrai; maïs ce 
qui ne l'est pas moins, c*estque les rues avoisinantes 
attendent encore les bienfeits de ^élargissement, du 
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nivellenieiit, de rftssainissement qni consisteraient 
en la démolition de quelques maisons an nord de Të- 
glise Saiiit-Gervais, et an déblaiement des construc- 
tions <fii dérobent la vue de la Seine. 

Du côté de Fouest, le percement de la rue Rivoli 
ouvrira à ce quartier, en quelque sorte, une venti- 
lation salutaire. Lès rues du pont de la Réforme, de 
l'Hôtel-de-Ville, Lobau et une partie de la rue St- 
Antoine , sont presque les seules dont on puisse 
jusqu'à présent citer la salubrité, la largeur et la 
propreté. Quant aux autres, auX petites rues Fran- 
çois-Miron, du Pourtour-^Saint-Gervais, Grenier- 
sur-FEau, etc., elles sont étroites, obscures, humi- 
des, et les maisons qui les bordent sont habitées par 
la classe indigente DU laborieuse de ce quartier ; paf 
les ouvriers des ports et des chantiers, par des ou- 
vriers maçons, des couvreurs, des garçons boulan- 
gers, des serrjuriers, des porteurs d'eau , des nae- 
nuisiers qui logent pour la plupart dan^ les maisons 
garnies, au mois ou à la nuit, dont pullulent les en^ 
virons de rHôtel-de-Ville.Cequartier est même celui 
où elles se trouvent en plus grand nombre, puisque 
les relevés officiels prouvent que k 4,46 de se§ habi- 
tants demeure en hôtel garni. Il n'y a pap de quar^ 
tier où de neuf individus, plus de deux demeurent 
en hôtel, et en moyenne c'est à Paris le vingtième 
qui habite un garnie 

Le quartier de V Arsenal a une étendue de 
533,994 mètres carrés, et 18^58 habitants; — 34 
mètres par individu, et une mortalité de 21,92. 

iSes limites «oiit : rue de la Ckmireacarpe, place de 
la Bastille, rues Saint-Antoine, de F^mrey, des No« 
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naiudières ; quais des Ormes, Saint- Paul , des Cé- 
lestins, Morland. 

L'eau évaporable est représentée par 154,000 m. 
carr., presque 5 mètres et demi par individu. 

Le sol, formé de terrains d*attérissemeat, est gé- 
néralement peu élevé. Elévations diverses : 

Place de la Bastille 8,36 et 13,00 

<2uai Morlànd (bibliothèque de 
TArsenal) 9,00 

Quai des Gélestins ; . 6,% 

Ce quartier a la physionomie tranquille du quar- 
tier du Marais. Les souvenirs de Thôtel royal Saint- 
Paul, bâti par Charles V, n'y vivent plus; les vastes 
dépendances, maisons et jardins, de cette somp- 
tueuse demeure ont servi et servent maintenant à 
.des constructions particulières. On a percé des rues 
sur leur emplacement, entre autres celle de la Ce- 
risaie, dans un jardin, sur une allée de cerisiers. 

Les maisons de ce quartier sont, en général, bien 
bâties; U plupart ont une architecture sévère et 
froide, bien appropriée aux hôtes qui les ont fait 
bâtir. Ses rues sont larges et ouvertes aux vents 
d'est et de sud-est. Sa population, à peu de chose 
près, est celle du Marais : mêmes allures et mêmes 
mœurs. On le croirait encore habité par la magis- 
trature. 



Le nombre des indigents, pour cet arrondis- 
sement, est de 1 sur, 11,8. 

Il occupe 15,000 ouvriers qui produisent annuel- 
lement 55 millions de marchandises diverses. 

Naissances, 1,72$; décès, 2,751; différence 1,006. 

Mortalité journalière, 3,2. 
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Edifices puJ>Ucs : Grenier de réserve , Admini* 
stration des poudres et salpêtres, FÂrsenal, biblio- 
thèque de TÂrsenal, plusieurs casernes» le lycée 
Gharlemagne, THôtel-deVilIe, la Morgue, l'Ad- 
minislration des hôpitaux, THôtel-Dieu, l'église 
Notre-Dame» rArcfaevêché. 



POLICE SANITAIRE. 



Il nous reste à passer en revue plusieurs institu- 
tions ayant en général pour but d'améliorer Tétat 
hygiénique de la capitale, telles que le pavage, la dis- 
tribution des eaux, les fontaines , le nettoiement, 
l'arrosement^ les égouts, les voiries , la vidange et 
les cimetières. Avant d^aborder ces questions im- 
portantes, qu'il nous soit permis de diriger Tatten- 
tion du lecteur sur une loi, précédée d'un rapport 
faisant époque dans Tbygiène de Paris. Nous regret- 
tons que leur étendue nous empêche de les repro- 
duire dans notre livre ; le Moniteur j ou tout autre 
iournal de la même date, nous suppléera. 

Les mesures les plus urgentes , relativement aux 
logements insalubres , prises par la préfecture de 
police, ont été complétées ou remplacées par la loi 
»ur Vassainiêsemmt des logements insalubres^ propo- 
sée par M. de Melun le 8décemhi*e 1849, et volée 
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après une longue et intéreisante di|fnis»on le 13 
afrii 1850. 

A. Parifi, les soins de rechercher et d^ndiqner le» 
mesures indispensables d'assaimsseroent des loge^' 
ments et dépendances insalnbres mis en location 
ou occupés par d'autres que par le propHëlaire, Pu* 
sufruitier ou Tusager, sont confies à une commission 
nommée par délibération de la commission muni> 
cipale de Paris du 14 juin .1850, et composée de 
MM. Beau, actuellement membre du conseil dé sur- 
veillance des hôpitaux. 
Bareswil, professeur de chimie à l'école Turgot ; 
Mort, membre du conseil des prud'hommes ; 
Séguîer, membre de l'Institut ; 
Boutron, membre de l'Académie de médecine, et 

président de la commission; 
Dumer, conseiller référendaire à la cour des 

comf^s ; 
Bruyère, inspecteur-voyer du fHfcmier arrondis*' 

sèment $ 
Mèlier^ président de l' Aeadémic de mddteiae ) 
trehnehet, secrétaire du conseil d'hygiène publî-^ 
que et de salubritd du département de.U 
Seine^chef de bureau à la préfecture de pattes ; 
secrétaire de la commission ; 
George, juge au tribunal de commtroe; 
Thoyol, ingénieur en chef du èhenm de fer de 

lû>uen; 
Letellier de la Fosse, anden BMmbpedtt tribwid 

de commerce. 
Jfthan, maître des requâtes, membre sup^éftnl ; 
Rtchaud, maître des requêtes, membre topplëant 
Ajoutons encore qu'en vue de la santé ées habi- 
tants une loi du 27 mars 1851, concernant V^mpo- 
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tkion m i)^e â$$ comêstibleg gâtés, corrompus ou 
nuisibles, est venue compléter les articles 475, 
H* U, 478, 479, 31»,*f3,477,48l, quî tendaient 
dé}& à réprimer les fraudes dans la vente des mar- 
chandises. 

Les mesures q\n intéressent la santé publique, 
sont dans les attributions du (îonseil d'hygiène pu- 
blique et de salubrité du département de la Seine . 
(V. Annotes dTiygiène publique, 1833, t. vir, p. 243; 
et dans le Moniteur, un décret du 15 décem-« 
hrelSSi.) Abordons maintenant les questions an- 
noncées. 

Pavage. 

L^impor tance d*un pavage, bien ou mal exécuté 
pour la santé des habitants, rinfluence de Phumi- 
dîlé retenue, ou évaporée, ou enlevée, selon le genre 
de pierre qu'on emploie, est si grande, que nous lui 
consacrerons quelques pages dont nous sommes en 
partie redevable à un travail bien approfondi de 
M. Boudin. 

Les habitants de Paris actuel ne se doutent guère 
de ce que fut le Paris d'autrefois, à voir la plupart 
de ses rues, surtout les plus fréquentées, garnies de 
larges trottoirs où les piétons cheminent tranquil- 
lement, et d'une chaussée bien pavée où les sabots 
des chevaux et les roues des voitures ont un appui 
solide. 

Pendant deux ou trois siècles, la malpropreté de 
la ville fut grande. Sa position , dans une espèce de 
vallée, sur un fond d'argile très facile à détremper, 
dans le voisinage du Marais, la rendait si sale et 
d'un accès si difficile , que quelques historiens, De- 
tamarfe entre autres, ont avancé que c'est à cause 
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de ces inconvénients et de cette insalubrité qu*eUe 
avait été nommée Lutetia (a luto). 

Sans remonter aux premiers temps de la tradition 
pour connaître les différents systèmes de chemin 
en usage dans ce pays, nous dirons que dans la 
Gaule romaine les meilleurs chemins des canoipagnes 
étaient établis presque de la même manière qu'on 
établit le macadamisage d'aujourd'hui. Ces routes» 
faites de cailloux et de pierres concassées, s^ap* 
pelaient alors, comme aujourd'hui, chemins ferrée^ 
routes ferrées, ferratum iter, ferratœ vûf, comme 
les désigne le Glossaire de Ducange. Leur nom po- 
pulaire était plus vrai, plus significatif : chemins 
bruneaux, chaussées bruneaux , parce que, faits de 
cailloux brunâtres, ils tranchaient sur la blancheur 
des routes pavées. C'est ce nom qui donne Tétymo- 
logie de celui de plusieurs localités, notamment du 
clos Bruneau, devenu un quartier, puis une rue du 
faubourg St-Marcel. L'abbé Lebœuf prétend qu'on 
ne l'appelait ainsi qu'en raison de son territoire 
pierreux ou des chemins ferrés qui le traversaient. 

Ces cailloux ^brunâtres, ces chemins bruneaux se 
rapprochent beaucoup du briquetage employé dans 
les grands travaux de pavage exécutés par les Ro- 
mains. «Ces chemins, — dit Monteil, Histoire des 
Français, chap. vi, note 6, — ont servi de modèles 
à tous les chemins ferrés couverts de cailloutage, 
qui ont été faits depuis ce temps jusque vers le mi- 
lieu du dernier siècle. Il n'est pas de province où il 
n'y en ait. » Ce système de route s'est conservé dans 
quelques provinces du centre, par exemple, dans le 
Limousin. 

Quant au. pavage de Paris, il ne remonte guère 
au-delà de Philippe-Auguste. Ce monarque, <x que 
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la puanteur intolérable qui s'élevait des boues et 
«immondices de la ville avait chassé de son palais,» 
8ongea,.l6 premier, «à faire paver toutes les rues et 
€ places pubKques pour en faciliter le nettoiement.» 
Ce pavage fut de cailloutis, dont nous venons de 
parler; ce ne fut que beaucoup plus tard qu^on lui 
substitua le grès. 

Et encore, lorsque nous parlons du pavage or- 
donné par Philippe-Auguste, nous n'entendons 
parler que du pavage des rues qui formaient la 
croisée de Parié, c'est-à-dire deux rues principales» 
Tune allant de Test à Touest^ Tautre du nord au 
sud, et se croisant toutes deux au centre de la ville. 
Ce qui vient à Tappui de l'assertion que nous 
émettions tout à l'heure à propos du pavage en cail- 
loutis et en grès, c'est la découverte faite en 1832, 
lors du creusement de la tranchée de l'égout de la 
nieSaint-Denis, des traces de deux anciennes voies. 
L'une, à i9 centimètres au-dessous du sol actuel et 
revêtue de larges blocs de grès, constitue le pavé de 
Philippe-Auguste ; l'autre, à 9 centimètres au-des- 
sous de la première et construite en cailloutis, est 
une voie romaine du temps des empereurs. 

Aujourd'hui Tonconsacre annuellement unesomme 
de 4,900,000 fr. à l'entretien du pavé de la ville de 
Paris, qui occupe une surface d'environ 3,600,000 
mètres carrés. Tous les six ou huit ans on relève à 
boutles rues à grande circulation; les rues à circu- 
lation moyenne ne sont relevées que tous les quinze 
à vingt ans ; les rues à petite circulation ne le sont 
que tous les vingt à trente-cinq ans. Le nombre des 
pav^s est de 00 millions, celui des pavés employés 
annuellement est de 1,800,000. Un pavage neuf 
revient à 40 on 42 fr. le mètre carré dans lesquar- 
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tiers exoentriquea^ à 14 ou i& fr» daiu lag quartiers 
industriels, à 17 ir. dans quelques quartiert «zcep*. 
tionnels. Dans Us plus frcqueutës, l6s pavés soal 
uiis au rûbut après deux ou trois r^vés à b^uU 
c'est-à-dire après vingt ans ; ils durent jusqu'à 60 
ans dans les quartiers excentriques. 

Le pavé employé est abondamment ioufoi par le 
bassin tertiaire de Paris» qui a des richesses pour 
tous les besoins. Ainsi il a la craiç pour la ebaux 
hydraulique; Targile plastique pour k brique, le 
calcaire grossier pour les pierres de constructioa ; 
le calcaire siliceux pour là chaux gcassa, la pierre 
à plâtra, les marnes. Je- sablé* le grès, la piorre 
meulière. Le pavé es| extrait des sables supérieurs 
et moyens. Il est en iiature de grès, presque exclue 
sivement composé de silice* yagrégaliou de cette 
silice donne aux échantillons des aspects différents 
quant à la cassure* et cette différence fait la qualité 
de la roche. La cassure est tantôt saccbaroïdet et 
alors la roche est friable ; tantôt die est iégèremeot 
esquilleuse, c'est la Rieilleure qualité ; tantôt enfin, 
elle est conchoïdale, et alors les pavés ne résistent 
pas longtemps aux ébranlements occasionnés par les 
voitures. 

Sur le quai Saint*Paul , dans la rue de LyoQi 
^u pont de la Tournejle, et aillems encore, ou a 
employé des porphyres belges* roches à p4te home- 
gène d'amphibole et de feldspath, provenant des 
carrières de Quenast. Ils sont supérieurs aux Uoos 
de grès du bassin de Paris^ en ce qu'ils forment un 
pavrge solide» uni, roulant, constamment $^^ 

Avant 1833, on employait des pavés cubiques de 
0,24 de côté. A partir de cetie apoque» ou e expiri* 
meute les pavés eu parallélipipèdes de 0|19 A|lar'« 
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gevt tnr O^M de icmgeur, et cet édifytitiiteii a aenri 
dtnd les quartttn ëlégantii. 
. JNxmi i^ amélioratieiit apportées au pavage» on 
compte le taillage dea pavés, oo&ati sous le nom 
d*é&wMf««t de<aitl/ii^i qui permet d'ol>4enir pen- 
diant tfois à quatre ana «oe surface bie» roulgnte^ 
mais un peu glissante pour les chevaux. Le système 
de fondatmi corniste à placer les. blocs sur une fer*- 
Hie de sable de 0^23 d^épaisseur, ^à garnir leurs 
joietedb ce eaUe^ sans additian dé cbavtx« Quant eu 
fKmge des rigoles^ il s epère sur une fondation de 
pensés de rebut et se oorapose de boutîsses et de pavés 
piqués alternés. On a essayé, dans quelques rues, 
rétablissement .4e ruisseaux au moyeu d'une couche 
de bitume de 0,^ de largeur, afin de prévenir l'iu* 
ttiratiofi de i'eau « travers les joints des pavés. 

La soMité et le boa état du pavage employé à 
Ptris ont leur importance, on le comprend , lors« 
ftt*ou suit que i3,93ê voitures publiques et particu* 
Ûèresy eifeulent diaque jour et transpoiteut^ eu 
meyenne , t0O,O34 personnes. Ce nombre de per* 
seftues multiplié par M5 donne poar l'aniiëe phis 
de %1 miUioiis d^individus transportés ; 31,321 au* 
très veitures ee chargent du transport des marchan* 



On ¥oH qu^à Paris, ta question du pavage est une 
des plus importatiles au pmnt de vue de Thygiène 
publique. 

flous devons parler maintenant du revêtement en 
Mlume des trottoirs et des chaussées. 

La ptérre aspliattique se compose d'un cakaire 
ilApi'é^ié d'une certaine quantité de bitume ^ 
d'huile de pétrole, dans la proportion de S à 15 pour 
<00. Les tïvîndpaut cent roi» d'eirj)1oitatimi de cette 
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roche sdnt: Pyrimont-Seyssel et Seyflsel*Y(daDt(Aiii), 
Chayaroche (Savoie], Limmer (Hanovre), Valnle- 
Travers (Suisse). Le goudron minéral, ou bitume, 
se recueille à Autun , Goujae , Bastennes , etc. 

Pour le revêtement des trottoirs on emploie géné- 
ralement un mastic composé de 92 parties de roche 
asphaltique broyée et bien tamisée, avec 6 à 8 par- 
ties de bitume. Au moment d'être employé, ce mas- 
tic est placé dans une chaudière avec une partie de 
goudron minéral , brassé pendant deux heures et 
converti en une pâte à laquelle on ajoute une demi* 
partie de sable siliceux pour la confection des «W- 
lagei fermée. 

On a également employé le bitume au revêtement 
des chaussées , rue Laiitte , rue Richelieu , avenue 
Marigny et dans différents endroits. Mais , biea que 
ces essais aient réussi , on n'emploie frà{uemment 
le bitume qu'au revêtement des trottoirs. Le sys* 
tème des chaussées fendues, ou à thalweg central, 
est aujourd'hui remplacé par des chaussée dont le 
faîte est au milieu de la rue, et qui s'appuient la- 
téralement contre les bordures des trottoirs. Le gra-* 
nit et le bitume sont seuls employés dans la confec- 
tion de ces derniers. Le prix du mètre carré d*un 
trottoir de granit est de 2^ fr. ; les frais d'entretien 
sont peu considérables. Le prix du mètre d'un trot* 
toir de bitume est de 7 fr.; son entretien annuel esl 
de 60 centimes. Dans les nouvelles rues, les fraisdu 
premier pavage et du demi-trottoir sont à la ckurge 
des propriétaires. Les bordures à faces extérieures 
verticales paraissent céder la place aux bordures en 
eneorbelUment , qui ont l'avantage de s'opposer au 
jaillissement de l'eau des ruisseaux. 

Il y a deux ans, on a fait aux Champs-Elysées , 
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tar une loifgueur 46 200 mètres , rapplicatioD à 
froid de la roche asphaltique. Dans ce^prûcédé, (pxi 
appartient à M. Deavarennes, la roche est cassée en 
morceaux de 3 à 7 millimètres et arrosée ayec un li- 
quide composé de 2 parties d*huile de résine et de 

I partie de goudron minéral. Lorsqu'après avoir été 
remuée, la roche est enduite du liquide, on la laisse 
reposer pendant 24 heures. Les plus gros fragments 
sont ensuite disposés sur un bon macadamisage. Les 
plus petits bouchent les interstices. Après avoir 
ajouté du sable , on pilonne la surface et Ton passe 
le rouleau dessus. Une épaisseur de 0,05 de roche 
a^haltique se réduit par la compression à 0,035. 

Le granit et la lare d* Auvergne employés aussi 
pour trottoirs coûtent 15 fr* le mètre carré. 

Le pavage en bois a été également expérimenté* 

II a l'avantage de diminuer le bruit , la boue et la 
poussière ; mais il est dispendieux, dangereux pour 
les chevaux , et il se laisse trop facilement pénétrer 
par l'humidité et donne ainsi lieu à un de'gagement 
préjudiciable à la santé. 

Dans la rue de la Barillerie, on a fait un essai qui 
présente quelques garanties de succès. On a recou- 
vert le pavé déjà existant d'une couche légère de 
bitume sur laquelle on a passé le rouleau pour 
Tuniformiser , et depuis un an une seule cassure 
s'est manifestée, malgré le passage fréquent de 
lourdes voitures. Il resterait à connaître maintenant 
le prix de revient de ce mode de revêtement. 

Nous avons parlé du macadamisage : nous ne 
voulons pas y revenir. Nous constatons seulement 
que, bon pour les routes et pour les rues de certain- 
nés UealitéSt ^n province, ce système de pavagt 
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pfiMitB ttop d'ttieonvàikfDts à PmNi% pem Mn 
pris en sérieuse eoasidénlioii. 

Terminons en donnent la surfeee des Irolleiif I 
Paris. 

EMe estde 860,000 met. On comple, fMMir cli%- 
qoe habitant, nue turftiee de Zh mMrss. 



Pnisqaé nous nous frotttens dan» les ruei » If ne 
paraîtra pas déplace qnc nous donnbns qtf^nes 
Qotiees mx ré<;lairage^ forts. 

Paris « mal paf é , dtait mai éfiàiré. Aux tordw 
des bourgeois cependant; aux lanternes informes des 
Parisiens ont succédé ]es lanternes incomplètes ac* 
crochées aux carrefours, t^'éclairag^e à Thuile, à celte 
heure presque entièren^ent proscrit des rues de la 
capitale, est remplacé par lesbec$ 4e gax c[ui, à leur 
tour , seront peut-être remplacés dans Tavenir par 
la lumière électrique. 

La France a de tout temps hautement professé sa 
prédilection pour ce qui brille, les lumières. En 
1784, c'était Ami Argand à Lyon qui donnait une 
nouvelle impulsion à Téclaiirage ; en 1785 c^était 
Lebon qui proposait la ihermo-lampc ; en i807 
c'était Carcel qui plaçait le mouvement dans le pied 
de la lampe qui. porte son nom. Mais comme les 
grandes découvertes paraissent tontes devoir faire 
hnr lonr de voyage, qai dégénère queiqHefeie en 
■tte émigration , rtnvention de Lebon a dû £tifs 
8esépreavesotttfe«-Mancheen 4M& af«c Mordodt 
{HMirétre réimportiSe en France ptr Wineor enlSlS» . 



T. 


oie pnbnque. 


PartiCDlien. 


Anglaise. 


2,563 


25,000 


Française. 


7,713 


20,000 


Parisienne. 


1,191 


6,000 


La Carrière. 


1,118 


6,500 


De Belleville. 


570 


3,000 


De l'Ouest. 


678 


700 



Cofiiodaiit on n"m a fait im iiiag« général qu'ea 
1829 ; l*usine de Tbôpital Saint*Louis a été lUU 
des premières constructions. 

D'après M. Boudin, la longueur des conduits de 
gaz dans Paris est de 280,000 mètres , et il reste 
encona à construire 120,000 mètres. Le nombre des 
bdcs existant actuellement est de 74^935 répartis 
entre les différentes compagnies; il estrepre'senté 
comme il suit : 

Totaux. 

27,563 
27,713 
7.191 
7,618 
5,570 
1,278 

Il nous est impossible de passer sous silence les 
inconvénients du gaz provenant d*un lavage impar* 
fait. En arrivant au bec de consommation, il noircit 
l'acctate de plomb et ramène au bleu le papier de 
tournesol rougi. Il ternit les mélaux voisins, il exerce 
une jictio» décolorante sur les étoffes teintes , et il 
provoque fortement une toux irritante. 

Cette pratique défectueuse des compagnies vient 
de ce qu'elles sont plus curieuses d'essais qui peu**' 
vent diminuer les prix de revient et augmenter le 
rendement du gat; elles n'ont pas soupçonné q«*il 
f eût à espérer un profit dans le diangement do 
procédé routinier, et eika sont mues (uir la crainte 
d'augmenter leurs frais par un lavage plus eiacU 
Depuis I84fr» ou a rao<mnu les avanlages des pro- 
cédés Mallet et Aumolle, et il est à souhaiter qu on 
en fiifise de plus en plus usage. Ia eoncuiTeace a 
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déjà amélioré un peu cet état de choses peu conve- 
nable pour la santé. 

■ftvx el ff«alftlBMi. 

En parlant du pavage nous avons dit ce que la 
France et Paris devaient aux Romains. Ces soldats 
civilisateurs ont également laissé des traces de leur 
passage à propos des eaux , fontaines et aqueducs. 
Par exemple l'aqueduc d'Arcueil que Tempereur 
Julien fit construire pour conduire de cette eau dans 
son palais des Thermes , rue de la Harpe , ne trou- 
vant pas l*eau de la Seine suffisamment bonne. 
Ainsi encore Taqueduc de Clermont en Auvergne , 
dont on voit des traces imposantes, et qui avait deux 
lieues de longueur. Ainsi» enfin, le pont du Gard, à 
Nimes, qui est considéré comme un des restes les 
plus remarquables des constructions romaines. 

Mais ces constructions n'étaient pas nombreuses. 
Les habitants de Pans, en grande partie, se servaient 
de Feau de Seine pour tous les usages. 

Jusqu^au règne de Philippe-Auguste , Taqueduc 
du Pré-Saint «-Gervais , qui conduit les eaux de 
diverses sources réunies près de Romain ville , ali- 
mentait les premières fontaines établies à Paris. 
Sous ce mêipe roi , Tabbaye Saint- Martin -des- 
Champs fit établir celui de Beileville pour les be- 
soins du jnonastère. Cependant 800 ans plus tard 
sous Louis XII, les deux aqueducs n*alimentaient en- 
core que seize fontaines au nord de Paris, tandis que 
la partie du sud et la cité en étaient privées. 

L'aquedoc d'Arcueil amenant Peau au palais des 
Thermes , avait été détruit par les Normands au 
IX* siècle, et cène fut qu'en 4544 qu'on en retrouva 



des vestiges. Les travaax de ré^'atioti« entrept-îs 
sous Henri IV, furenL interrompus h sa nort ; et ce 
n^est qu'en 1615» qae Louis XIH posa la fkremière 
pierre de Taqueduc actuel d'Arcueil , recevant les 
eaux des sources de Rongis , et en 1624 ces «aas 
furent amenées à Paris par Taqueduc construit d a- 
près les dessins de Jacques Desbrosses, ËUes doo- 
naient 30 pouces d'eau; 18 furent employés auser* 
vice des maisons royales, et les 42 autres au service 
de la ville* 

On parvint plus tard à augmenter la quantité des 
eaux (te Rongis» qui fournissaient 83 pouces d'eau; 
on ajouta, en 4635, les sources des Maillets elde Ph 
rouette; dès 467 i , les sources de Cacban qui aj^MU*^ 
tenaient à raU)éde Saint-Germain*des-Prés. Toutes 
ces eaux, réunies par l'aqueduc d'Arcueil, alimea*. 
taient le palais du Luxembourg, les fontaines des 
faubourgs Saint-Jacques, Saint-Marcel et Saint- 
Germain. 

Il arrivait cependant fréquemment, dans les temps 
de sécheresse surtout , que les quartiers éloignés de 
la rivière manquat^fit complètement d'eau. 

Pour faire une plus équitable répartition , on se 
décida à établir deux pompes sur la Seine, qui éle- 
vèrent Teau à 60 pieds. L'une fournit 30 poiice;;» 
Tautre 50, au moyen de tuyaux d^ 6 pouces de dia-^ 
mètre, depuis les cuvettes qui les recevaient dans la . 
première chambre de Tune des maisons du pont 
Notre - Dame , qui servait de réservoir. De là Teau • 
était distribuée dans 46 nouvelles fontaines, con- 
struites dans les quartiers les plujs éloignés. ^ 

La police des eaux était sous la juridiction du 
prévôt de Paris, l'administi^ation en appartenait, 
pour celles des maisons royales, au çrand fotUaimer 

46* 



ii»FfaM«,0t, peur celldsdestinëei aux fontunes pu« 
Utqtt«s, AU ft'évôt éês muirekands «t aux ichêtifu* 
La p«piilktîfMi et \é8 besoins do la v'ûh «'a«g«> 
nMnlmt, on dut soAgar à faire aiBener une fdns 
gnuid» quantité d'eau à Paris. Parmi («spr^elspi^ 
btics à «o( «iet, oti remarque ceux des sieurs Depiiv 
cMus» DauxipMi, Caprin et Perrier frères. Ces der- 
niele; mécaiiiieiens, obtinrent la |>ertn»«5ion d-^rer 
dmsParis^et aux lieux eotivéuahles de» pempes ou 
machines à fi'ti pour prendre reau lîc la Seîttc et la 
cendotro daas^ les différents qaarliers et faubeui^s , 
pour, de tè^ èive di^triëuée dam les mes et dans les 
inaiscMis. Us devaient en outre faire coitsti-eife des 
foalaiucsde distribution pour faciliteir l'appmvisioi^ 
ncment , et placer sous le pave des tujtaux de eon*- 
dtitte. 

. Un canal de pierre passe sous ie cbefnin de Vet^ 
sailles, et viont déverser les eaux de la Seîaedtiks 
un bassin bâti également en pierre, Tun et rentre 
creM^ à 3 pieds {0,074 m.) eu*desisous des plus 
basses eaux. Dans ce bassin plonge le (u]feu d*aspt« 
ration des pom^ies qui s'élèvent au-dessus. Deux 
maelHues à f<^u dont les chaudières , de 5,41 met. 
de dianAnètre, contic'nneRt toujours une égate quan» 
tiië ù*em en ^buHition. produisent de la vapéUr 
qui passe dau^ un cylindre de 1,62 mitres de 
dkraèlre posé verticalement et garni d'un piston. 
Deux sonpai^es, s'ouvrent aitemativcment, font en* 
ti¥r la vapeur ou dessus on dessous le piston pour 
loi imprimer un mouvement rapide de haut en bas, 
et dans toute la longueur du cylindre qui le contient. 
Chaque fois que le piston est romonté , un jet d'eau 
fnoide S4>bite»)ent iancé condense la vapeur ci faille 
vhie daui le cylindre. La force de e« n^o^f veiuent est 
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ég^h'k uo peids de piits de 30 4xâUiers *• Ce piiloa 
est attaehé k rextrémité d'un imlaneier très élevé 
m»r len exe et dont le jeu de fléaa imprime à con 
autre booi le ineavaiaeiit à «ne fiompe iieO«7046m. 
dddieuMtre el de 9L,7Q6è ni« de letëe, dont le pift«- 
tOD «spire Teau du fond do baastn ; c'est enfin ie ba* 
bneier laèlne qui oair re et lerino les ioupapet men^ 
tionnces. 

Cet lé nvaelfitie^ ëetit le foumean esteiUreteftu par 
mi mn\ homme, éenxie par minute 8 à 10 pûlift'^ 
tiédis qui iMpirmt enrlrott 4 muids d'eau» (i muid 
:tt(68,tl iili) L*eait eit ensuite foulée par ia pompe, 
dios «n traiiseau eylindr^fue et plein d'air eem<- 
prtmé , ieqtiel force l*eau Â monter dens le< riset^ 
tnite situé* à environ 464 mètM» de diilanee et à 
35 m* 4'éléviâion aunleerasdes iMileei^auxde la 
Seine par un tuyau de conduite dé 0,ll§6 de <iia^ 
mètre. Cette condiitle sert aux eaux provenant dee 
dent maobinei, et fait pâmer dans le» réservoirs, 
iMtet lee 34 heure!;, 400,000 p. c. (t 5,T40,9 m. o,} 
cKean 4» ^«oidf de 18,600,000 liv. ou 48,600 muids 
d'eeu. Qnant «ut réservoir», au nombre de qfuatre, 
ils sont construite sur le haut de la montagne de 
ChaiMet,diae«n^e 30101868 de longueur (88,47 m.}, 
40 toises f 10,40 mèfres ) de largeur et 9 pieds 
(d,OS tn.) de |^»teAmdeur* Ils sont destinés à ta pto^ 
vision et à la etariiiaition d« t^eeu , et eentientieât 
ensemhfe 48,600 miiids. 

Après les travaux des frères i^rrier vinrent, 
en 1770, d'autres travaux de même nature. La con* 



*ÏÏn millier = 1,000 kilogrammes, poids du mètre cube 
4'eau : tonnea"a de m^r. 
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duite dei eaux avait, à cette époqoe^ fl,8i4 toises 
(33,025,9 m.) de tuyaux sous le pavé des rues* 

Sous la République et rEmpire, o« apporta de 
notables améliorations dans la distribution des eaux. 
On établit le canal de TOurcq ; pendant six semaines 
de Tannée, il fournit 8^510 pouces d'eau ; et pen- 
dwit les dix mois et demi restant, il n*en fournit 
que 2,637. 

En 4807, on éleva dans le grand courant de la 
Seine, au lieu appelé le Jsrraài, situé au-dessus 
des principaux égouts, un établissement ponr la po* 
rification et la distribution dans Paris de Teau du 
fleuve. 11 consiste en un tuyau d^aspiratk» qui 
plonge profondément dans la Seine; les eaux s'élè- 
vent dans le bâtiment à Faide d'un manège, et sont 
conduites par des rigoles dans différentes pièces et 
versées en petites quantités sur des -filtres à plu- 
sieurs couches. Après s'être épurée, l'eau qui, par 
la filtration, avait nécessairement perdu son contenu 
d'air, se rend sous forme de pluie dans un réservoir 
en bois de sapin, d'où elle est distribuée dans les di- 
vers quartiei*8. Douze mille voies d'eau sont four- 
nies chaque jour par cet établissement. 

Depuis i700, la conduite des eaux aux fontaines, 
l'entretien de ces fontaines et Tordre à observer par 
les porteurs d'eau et le public pour y puiser Teau, 
sont dans les attributions des corps municipaux. 

Les décisions de police prises à ce propps, depuis 
celles de 1369 jusqu'à celles de 48^, se résument 
ainsi : Défense de laver du lioge autour ou dans les 
fontaines; d'y abreuver les chevaux et autres ani- 
maux ; de faire ni déposer aucune ordure près et 
dans ces édifices ; privilège aux habitants de puiser 
aux fontaines publiques avant les porteurs d'eau. 
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Les ordonnanees da U oct. 1849, et du M i 
1857, concernent la police des fontaines, des bimias» 
fontaineset des porteurs d'eau. Celle du 15 mai 1840 
7 apporte quelques modifications dans Tiotérèt de 
l'ordre et de la salubrité publique. 

En 1835, il y avait à Paris, 87 fontaines puUi« 
quesy i9 fontaines marchandes , 21 poteaux d*ar^ 
rosement , 450 à 460 bornes*fontaines publiques et 
39 bornes-fontaines marchandes. Aujonrd'hiiî, ki 
bornes-fonlaines sont au nombre de 1850, el dfes 
sont situées à des distances convenables sur la partie 
la plus élevée des rues. Ouvertes à heures fixes, le 
matin, et dans Taprès-midi, elles facilitent par leur 
écoulement dans les rigoles naturelles, tracées entre 
le pavé et le trottoir, le mouvement des petites im« 
môndices. Les points les plus bas des rues possèdent 
des ouvertures ménagées sous le trottoir ou à cdté, 
far lesquelles les eaux des bornes-fontaines voDl 
se perdre dans les égouts, et de là dans la Seine^ ou 
dans les canaux nouvellement construits paral- 
lèlement aux quais. 

Dans les endroits où la disposition du terrain nt 
permet pas un écoulement vers la rivière aux eaui 
ménagères ou de fabrique, on a établi des puisards, 
et même des puits artésiens d*absorption , comme 
sur quelques boulevarts extérieurs au nord de la ville. 
el sur le quai Valmy. Cependant les eaux des lma$ 
(surtout de Baréges), des amidonneries et ieculerîee 
(ancien procédé), et des buanderies étanchent promp* 
tement ces puisards par la formation qui se produit 
de savons à base terreuse ou métallique. Ces puisards 
alors, au lieu d'absorber les eaux, donnent lieu à des 
flaques d'eau stagnante qui propagent Finfection 
quelquefois à plusieurs centaines de mètres. 



Im bêroèB-loQtMoés «ont donc an véritable )it«ii- 
failf'Oir, non*sealeiiientf elks coiu^oor^t à Tassai^ 
niiiatie»l d«s rue* de Faris, mais dks fiMâlttenl 
a«isi FoUretieii de la propreté dans les mëntges 
pauvres qui Yont y paner Teau nécessaire aux be- 
seiiii de leur âimille, et que sans cela il» seraient 
feraéi d'aehater. 

Veâei le tebleau du volume d^eau dont dispose ao* 
tvellenient cette viile : 
le En eaux detr sources du Nord. • il poue. 

t» Sa «eux d'Arcueii 46 ^ 

15^ Eu eaux du puits de Grenelle. . 30 '•^ 

M Eneaux 'de Seine 600 ^— 

8* Eu eaux de TOurcq 5,000-- 

Total 8,087 

pouces d*eau sur lesquels elle n'en dépense que 
3,187 peuees^ La provision restante^ S,500» appar* 
timt «tu canal de l'Ourcq. 

€e canal a subi, depuis qu*il est ouvert, de nom-* 
breuses modifications. L'ingénieur Brûlé avait pro^ 
pesé le premier plan, m 17d6, de faire dériver une 
partie de la Beuvronne et une partie de l*Onrcq, 
dasis le but de fournir aux distributions à faire dans 
Paris, et $eam pour alimenter un c^nal de navi* 
gation s'ouvrant de la Seine à TOtse. L'Assemblée 
oonrtttuanle l'adopta en f7di, et après des cban- 
genents au plan primitif, il fut terminé en IS2d. 

h sert de communication entre la Marne et la 
SMue. Cinq rivières ralimentent, et, à son tour, il 
aitmenle un très grand nombre de bomcs'-fontaines 
des quartiers populeux. 

Le canal h deux versants qui porte \is nom de 
Canal de la Seine à la Seine, parce qu'il réunit ce 
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fleuve au-dessus de Paris, a çoa cours inférieur près 
de Saint-Denis, et 12,000 mètres de développeojenl. 
n a deux branches, le canal Saint -Denis, et le caiMtl 
Saint-Marlin. Le prenaier contourne la ville 4^ 
Saint-Deûis, le second part, comme Taqueduc de 
ceinture, du bassin d« la ViUette et aboutit h la 
gkre des fossés de TÂrsenal, 



M kMTfliP». 



Dans les derniers mois de son existence, VAè-- 
semblée nationale arait accordé au ministère (hi, 
commerce une somme da 600,000 francs, destk)ée 
à faTori3er U création de bains et de lavoirs pu- 
blics, dont les prix fussent en rapport avec le salaire 
des classes ouvrières. Les municipalUés auiaienl 
concouru jusqu'à deux tiers du montant de h 4ê- 
pense totale. 

Par décret présidentiel du 6 janvier dernier, le 
crédit voté par l'Assemblée a été de nouveau mis à 
la disposition du ministre. Un projet de blancbisr 
sage à bon marché, présenté par M. Guillaume, ar- 
chitecte, et par M. Victor Bois, ingénieur, a obtenu, à 
ce que nous savons, Fapprobation de la commission^ 
ministérielle , et une société se propose de Texécuter 
•Otts le patronage de TEtat. Grâce à ce projet et ait 
nouveau système de M. Guillaume, ingénieur, on' 
doit blanchir 23 pièces de linge de corps d'un ouvrier 
an prix minime de 75 centimes par mois, et Inl^ 
fournir un bain à 25 centimes, tandis que le même 
blanchissage a été éralué, par la commission du 
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gOQTernement^ à 2 francs 10 centimes, aumioi- 
mum pour l'ouvrier marié, et à 3 francs 25 cent., 
8*il est garçon et en hôtel garni. Si Ton compte en- 
suite le prix d*an bain par mois 50 cent, le chiffre 
annuel dn gouvernement est de 31 fr. 20 cent., et 
celui de H. Guillaume, 12 fr. par an. 

Quant aux lavoirs existant actuellement, la qua- 
lité diffère beaucoup ; il y a les établissements bons 
et spacieux des rues St-Maur et Cochin, et ensuite les 
lavoirs du passage du bois de Boulogne, et de la rue 
des Lyonnais où des tonneaux placés dans une écurie 
réunissent trente blanchisseuses. Les rues Cochin et 
des Lyonnais donnent dans la rue de Lourcine, 
darrière l'hôpital du Yal-de*Grftce. 

Quant à la quantité, il y a dans Paris : 

Nombre. Placei. 

Lavoirs et buanderies 91 5,276 

Bateaux - lavoirs sur le canal 

Saint -Martin 17 482 

Bateaux-lavoirs sur la Seine. . . 64 2,486 

TtT' Mïi * 

Ce qui fait 48,21 blanchisseuses par bateau ou la- 
voir, et pour 127,85 habitants de Paris une place 
de blanchisseuse constamment occupée. 

On voit facilement que ce chiffre ne suffit pas 
pour entretenir la propreté d'une population de 
plus d'un million d'habitants. Aussi faul-il ajouter 
que beaucoup de villagei comme Gachan, Sèvres, 
Qamart, Bagneux, ne vivent presque que du blan- 
chissage , et que les familles pauvres ayant de l'eau 
à leur disposition, lavent leur linge chez elles sou* 
vent aux dépens de leur santé. 

11 n'y a rien déplus important pour la salubrité 
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publique que la propreté du corps, suHout cli6z la 
classe ouvrière qui, à Paris, ferme presque les deux 
tiers de là population entière. La plupart des profes- 
sions industrielles mettent le corps en transpiration; 
il se trouve en outre au milieu des poussières, souyeni 
délétères, des liquides et des graisses qui nécessitent 
un changement fréquent de linge et l'usage pério* 
dîque des bains* 

{Paris ne possède que 425 bains publics avec 
AjOdA baignoires; ce nombre est insuffisant, etlepriz 
de 50 cent., 45 centimes par abonnement, est trop 
élevé; et ce prix empêche que l'on ne prenne annuel- 
lement plus de 1,800,000 à 2 millions, ce qui fait 
à peu près par an Sbains par personne; ce chiffire 
semble incroyable. Combien de personnes, cepen- 
dant , prennent 20, 30, ^ 50, 100 bains par an, et 
combien, par conséquent, n*en prennent pas du 
>lout. 

A Londres, on entend mieux ce côté hygiénique 
de la vie. Un seul établissement y fournit 200,000 
liains à 90 centimes. A Paris, le prixde 50centimes 
les rend inaccessibles aux bourses pauvres, nous ve- 
nons de le dire ; les patrons parisiens sont quelqn^ 
iob forcés de donner des bains gratuits à leurs ou.* 
vriers; ils en exigent même Tusage, —comme dans 
iea fabriques de céruse où Ton fait prendre à chaque 
individu un bain sulfureux par semaine. 

On devrait du reste, surtout pour les bains de 
Baréges, en même temps qu*on y verse Teau froide, 
iaire arriver Teau chaude par le foud des bai- 
gnoires pour éviter la buée et Todeur d'hydrogèue 
sulfuré. Ou désinfecte les eaux de Baréges avant 
de les verser sur la voie publique avec 100 grammes 
de sulfate de sicic en poudre grosgière (prix : 5 cen« 



.ti]|i#»); mi&on devrait aussi mêler l^^9m^ des 
btocbisiw» avac dm Uit d^ clu^tu imat de les 
vorpor. On 4a obtif^it uii wfgn calcaire ; le résida 
;#tjiAaotar« et peut di» »oiiY/@au Mryir m le»i- 
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Mottt atom dil ddjk combita étaîfiit boaaiuiis 
i tt pqanle» iet rues de cette bonne ville de Paris, 
dane lei anoietis tempf • On ne kebalafi pas tont 
4*i|»erd. Lee ordonnanoee royales et les mesures de 
{>eliee nie furent pas exécutées à la ktti^. Inson- 
eianee d'un eôté» obstination de l'antro, le mal «ub- 
sistait. En 1548 9 sous le roi Jean, on trouve uit 
ordonnance de poHce du prévit de Paris, pertiait : 
c qu'if est fait défense à toute personne de balayer 
« les rues pendant la pluie et après qu'elle est pss- 
' « sée , jttsqu^à ce que les eaux claires de ruisseau 
« soient écoulées jo 

Cette ordonnance avait pour but d^ampAcber tes 
ruisseaux de se grossir de boues et d^tminoBdieeSy 
propres à corrompre les eaux de la Seine à l'a- 
droit où ils s'y jetaient; elle ne voulait pas ^'en 
corrompit Teau du fleuve, mais elle tolérait, pour 
ainsi dire, qu*on infectit les rues de la capitale par 
le séjour trop prolongé d'ordures, de boues, de fu- 
miers qu'on ne pouvait aller jeter <{ue dans cerlaiaes 
voiries. 

Au temps oh les qtielqaes niea de la eroîiéêde 
Paru seulement étaient pavée* , 1«« habitauttse 



MtUwimt «Qtx$ mx pour faire U» Mis 4'im toior 
bereau destiné à enlever les boues et les iinmon4i~ 
£68, et i le» porter aux champs* Mais ce beau ^^èle 
se ralentit i ce point» que le prévôt de Paris fut 
forcé de rendre une Qrdpqnançe qui condampail 
à 3 livrer parisis d'amende cenx qui laisseraient 
quelque^ ordurei miv les ru«s. Un peu plus tar4 
même, en 13^, ces ordonnances furent encore plus 
avères : l'iioânde fut de soixante êolf^ et Ton me^ 
naçade la prison avee le régime du pain et 4e Veau 
quiconque, nobles, bourgeois ou mapants, enfrein- 
drait ces ordonnances* 

Seulement* comme ces ordonnancei; interdisaient 
de jeter les iromondices dans les rues par les fenê- 
tres, les habitants, voisins delà Seine, les jetè- 
rent dans la rivièrei et la salubrité de la ville n^y 
gagna pas. 

Enfin des ordonnances très détaillées de Fran^ . 
çois 1" en 1539, et de Henri IV en 1608, atta- 
quèrent le mal dans sa ri^çine. La confiscation ou 
Tamende et la prison furent prononcées contre les 
contrevenants. Et, en 1638, un arrêt du conseil du 
roi désigna les diverses voiries ou les entrepreneurs 
du nettoiement devaient porter les immondices* 
Puis la ville redevint malpropre , ses rues imprati- 
cables, et il ne fallut rien moins que la création d'un 
conseil de poUce , en 1666 , fênsf perfectionner le 
nettoiement de Paris. 

Pepuis ^ temps les chosee se passent autreq^nt. 
I48 rue» de Paris sont propres ; passé une certaine 
beare de la matinée [8 heures en hiver et 7 heures 
en été), on ne peut rien y déposer spus peine d'a- 
mende. Des tombereau); passent, charj^entles ifa 
4*ordures et les transportent hors de la ville, dans 
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det endroits affectés à ce, comme dans les dédiarges 
publiques. 

Les travaux de nettoiement sont adjugés publi-^ 
cernent en trois parties, savoir : curage des égouts, 
balayage des rues et enlèvement des boues. 

L'arrosement des rues a été pratiqué d'après 
les ordonnances du 25 mai 1767, du 8 mai 1789 
et principalement du S août 1800. En dernier 
lieu, une ordonnance du 27 juin 1834, dont les 
dispositions ont été renouvelées en 1850 , prescrit 
que, pendant tout le temps que dureront les cha- 
leurs , les propriétaires ou boutiquiers devront faire 
arroser à 11 heures du matin et à 3 heures de Ta- 
près-midi , la partie de la voie publique au devant 
de leurs maisons. Ils doivent faire circuler les eaux 
des ruisseaux pour éviter la stagnation et il leur est 
défendu de se servir de cette eau stagnante pour 
Tarrosement. Les bornes-fontaines ont été établies à 
cet effet. 

Ajoutons qu'on voit dans les rues , disposées en 
différents endroits, des colonnes en fer dites poteaux 
d'arrosement qui servent à faciliter remplissage des 
charrettes à l'aide desquelles on arrose la voie pu- 
blique. 



et tmélUillMi. 



Dans nos climats et dans les villes de premier ordre 
qui présentent une agglomération d'individus trop 
grande pour que toutes les conditions de salubrité 
puissent être remplies, le chauffage et la ventilation 
sont d'une importance incontestable. 

Les habitants de logements particuliers ont ét^-et 



feront encore longtemps l(M*cés de se chaufiér à Taide 
de chemmées, cheminées prussiennes, poêles, etc. 
La ventilation se fait alors par les portes et les feo$« 
très, les fissures de tout genre, aidées par l'appel des 
loyers. Ce système incomplet est remplacé dans les 
^édifices publics par des systèmes plus compliqués, 
mais aussi beaucoup plus actifs. 

De tous ces systèmes, le plus avantageux, au point 
de vue de la santé et de Téconomie , est celui em«- 
ployé au Luxembourg, à la Madeleine, à la Blaisoa 
nationale de Charenton, à^Alfort, aux Ieunes-Aveu«' 
gles, au Conservatoire des Arts et Métiers, à la Police 
correctionnelle et municipale, au Palais^de-Justice, 
et dans un des pavillons de Thôpital Beaujon» 

M. Boudin, médecin en chef de Thôpital militaire 
iiu Roule, dans son « Mémoire sur la circulation de 
l'eau considérée comme moyen de chauffage et de ven,* 
tilation \ a après avoir prouvé que chaque malade 
reçoit à l'hôpital Beaujon plus de 50 mètres cubes 
4'air pur par heure, affirme qu'une température de 
15 degrés environ se maintient dans toutes les salles* 
Tandis que les érysipèles, les inflammations couen- 
neuses et la pourriture d'hôpital se trouvent dans 
trois des pavillons, le quatrième, chauffé et ventilé 
par le système Duvoir, en a été épargné. 

Ce système, dont la première idée, c^est-^à-dire le 
chauffage par circulation d'eau chaude , appartient 
àBonnemain (1777), et fut développée par Perkins 
et les frères Price, a été perfectionné par M. Léon 
Duvoir, surtout par l'adjonction qu'il a faite de la 
ventilation au chauffage. Son appareil consiste dans 



* Paris, 185S, 80, chez J. B. BaiUière. 
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tine ciùàkB h éonhUn parms^ eammiiiiiqiiaiit as 
moyen d'ut) totod t«rticfd ate^ un réfertoir sopé^ 
riétir, de la partie i&férietire duquel partent autant 
Ûé fubén dôMïendants qu'il y a d'étages à ehau£Fer| 
eès tulM»s aboutissent à àèé poêles, éi de la partie îih 
fériéUfè de ces derniers partent des tubes de retour 
qui rejoignent la cloche* 

Cet Appareil est rempli d'eau plus ou moing sa- 
turée d*im sel defitiné à augmenter la capacité de 
Teatt pdiir le ealoriqué; c'ést-à*dil« à retarder son 
â)uIIitioi), à ralentir son refroidissement et à prétenir 
l'ëticfasseraent des tuyaux de conduite* 

La éloche, eu forme de bouteille^ est placée dans 
la cave et entourée de briques pour prévenir toute 
déperdition de calorique; elle surmonte le foyer, 
^ant au réservoir supérieur, il est placé au gre- 
âiér. L^éatt de la cloche échauffée s'élève en vertu 
Aé èa moittdi^è dengltë, et se trouve immédiatement 
fém^Ucéè pkt de Peau froide arrivant par ce tube 
dé retôUi". Portée k 420 degrés centigrades, elle re* 
tiétit, àu palais du Luxembourg, à la cloché ftprès 
deui heures à 80 degrés. 

Ouant à la ventilation, elle constitue, dan^le^ys- 
tème Léon Duvoir, le véritable et unique moyen de 
chauffage ; en effet, dans ce système on ne chaufib 
que pat» eitràotioti de l'air froid et par introduction 
d'eir efcâud. 

L'appareil de cette véhlilation se compose du ré*- 
servoir supérieur déjà décrit, entouré d'une espèce 
de cbemidée à laquelle aboutissent dés tubes qui 
s'ouvi^en! itifériëu^ement dans les salles, où ils opè- 
rent, en hiver, l'extraction de Tair froid, et en été, 
l'extraction de l'air chaud. L'extraction de l'air froid 
offre l'avantage IV(m<>9eulemeâ! de din^innef léS élé- 



]iiênt*d«rélriftffftlioni naii$diu^)ro d'obliger Tait 
oiiaud à deawKbe d'u&a maaière noii interrompue 
pOuf Se placer «u âive^u des organes respirateurs. 

Il im^rle, pûur faire comprendre rimportauee 
dtt plaeeweiit dee boucbee d'extcaction au mveau du 
adl, de jneâtiatin«t.de# en^ietnces diverses qui ont 
4oliiié Ub9 idée nette de rinçais répartition de la 
obaleUr dapa les locaux non tentilës^ . 

Ainsi iitt théAtue Mentparnassek* salle non venti^ 
lée i la téi]qtâ»tttr4. était répartie de. la manière 
Mimiitâ : 

Au niveau du plancher. , . « 18° 36 
A S m. 915 de liaUleuir* ' «: • ^6^" 97 
A 8 ài« 86 de bauteiii**> >. « 34? 1)2. 

Dans Téglise de la Madeleine « d0nt l\int4ri<W! 
a jusqu'à 90 met» de liauleur« la teipp^r^ture n'a^ 
pas varié au-delà de i degré et d^foi iGeptigrade« .. , 

M/L. Dttveir est pal^rênii àlachaufieret à la ' 
ventiler à Wbqû de 6 fr« par jour 4'biver; ce c)kanfr, 
fage et cette ventilaticHi se pnripngeant f «n<Iai»l 
iMd» la Htftt^ 

. . A rboepiee Beaujon« M« Piivoirse passe du ioffir 
principal pendant 6 mois sur 7f en utilisant la dba-*> 
leur produite par un simple fouH^^yii à cetaplasmea.. 
Ce fourneau sert à la ventilation pendant toute l'an- 
née, ainsi qu'à l'envoi d'un approvisionnei^nt4*e<|u 
diaude à tous lee étages* 

Tous calculs faits, il résulte que i|€00 met. cub^ 
d'air^ élevés à une température moyenne de 15 à 
16 degréSi reviennent : à 5 cent, à l'hospice Beau^ 
jon^ à 4>éent« 4 l'embarcadàre du chemin de fer 4tt 
Nord ; à 4 aent. à U police correctionnelle; à 3 cent* 
à Téglise de la Madeleine^ 

Après l'extreotion de l'air froid et aiin d'introduira 
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de Tair neuf an degré de température exigé, on 
pratique des prises d'air a la partie extérieure do 
bâtiment. Pour Tair chaud, il pénètre dans Tinté- 
rieur, et par des ouvertures pratiquées au niveau du 
sol, et par la partie supérieure et centrale des portes. 

Lorsque, en été, on veut extraire des locaux Tair 
le plus chaud pour le remplacer par de Tair frais» 
on chauffe Teau du réservoir supérieur, mais en 
ayant soin de fermer les tubes qui conduisent aux 
poêles à eau. L'eau du réservoir revient alors à la 
cloche au moyen d*un tube spécialement établi pour 
les besoins de l'été. ' 

En été, et lorsque la température est trop élevée, 
M. L. Duvoir se zeH d'un grand cylmdre tubu- 
laire rempli d*eau sortant du puits et communi- 
quant supérieurement avec Pair extérieur , et infé* 
rieurement avec le local à rafraîchir. 
- Le renouvellement de Tair se fait dans différents 
établissements dans Tespace de il à 38 minutes, 
comme, par exemple, à Charenton. 

On pressent Timportance de la ventilation pour 
entretenir la santé des hommes , auxquels les exi- 
gences de notre temps ne permettent pas de donner 
r^space et Tair nécessaires. 

Disons en terminant que les autres systèmes de 
chauffage employés dans les grands édifices de Paris 
n'ont donné jusqu'ici que des résultats fort incom* 
plets. Aussi , H. Léon Duvoir a-t-il été chargé par 
le gouvemementde substituer son système de chauf- 
fege par circulation d'eau au système Talabot^ établi 
au palais du Luxembourg; tout récemment il a dû 
aussi remplacer le système de Grouvelle au palais 
de l'Institut, système consistant à chauffer l'eau, 
soit par immersion, soit par eiroulatton de vapeur 
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^t dont réUblissemeiit vtâH coûté de» somma ënor<- 
mes à l'État. 

£a résum^y le système Léon Duvoif ofire surtout 
les systèmes riyaux importants d'avantages, et il est 
le seul qui, soit en France, soit à l'étranger, ait ré- 
solu d'i^ne manière satisfaisante le problème hygié- 
nique du chauffage, de la ventilation et de la réfri- 
géi'ation des édifices. Nous renvoyons pour de plus 
amples développements à la brochure déjà citée de 
M. le D' Boudin , ainsi qu'à une publication du même 
auteur, intitulée : Études $ur le chauffage, lavenH- 
lation et la rifrigératian des édifices publics. Pa^ 
ris, 1850. 
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Les fossés dont on avait entouré les murailles du 
vieux Paris ont servi d'égouts pendant une longue 
succession d'années. C'est-à-nlire que Paris avait 
une ceinture d'infection. On a utilisé quelques-uns 
d'entre eux en les voûtant, et en y établissant des 
constructions spéciales; tel est l'ancien fossé qui, de 
la rue de l'Ëcole-de-Hédecine se dirige vers la Seine, 
à l'endroit du palais de l'Institut. 

On comprend facilement de quelle importance 
il est pour une ville de l'étendue de Paris de pos- 
séder des égouts bien construits. Les Si pouces d'eau 
qui tombent annuellement représentent Ténormie 
quantité de 1,904,000 m. cubes, qui, joints aux 
io,000 m. cubes employés pour le lavage des rue^, 
et aux 4,610 nH» c. d'eaux ménagères, fument iàr 

17* 
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seMblëune taassè dô 1,9IS,9S0 tu. cub^ dom 8 
faut débarrasser la voie publique. 

Avant 1830, il n'y avait que Î0,000 mètres d'é- 
gôùts souâ les rués. En 1835 ou en a Construit pottr 
tin million de francs environ, 8,300 mètres. Aujour- 
à'huf Paris en Compte environ 78 à 80,006 mètres. 

Parmi les grands ëgouts de rive droite, nous ci- 
terons celui dé Chàillot, et du c&nat Saint-Martin, 
et sur la rive gauche, nous mentloimérons ceut des 
Invalidés et de l*École militaire t le premier date 
de 16T0, le second, de 1754. 

L'égdut qui va être Construit rue de KivoU, dans 
tout son prolongement, sera le point de départ d*nti 
nouveau système, si Ton en juge par la partie com- 
mencée rue de la Tixeranderie , devant THôtel-de- 
Ville. II aura 5 mètrest!6 liseur et 2 de hauteur, de 
manière à pouvoir y placer la double conduite des 
eaux et du gaz, comme à Londres. 

Disons également quelques mots des égouts laté- 
raut éh voie de construction en ce moment. 
■ H -n'est persônftë qui li'àit été frappé de Tétat 
éPiiisalubrlté du petit bras de la Seine partant du 
i)étit pdttl de rHAtfeKDhîu et allant ju^u'au pont 
Neuf. Vém de ée petit braS était salie t i» pAr Teau 
qui provient de là place Mftubèrt et deé localités en- 
vironnantes; ^ par l'éau qui s^écoule ^ar T^gout 
de la rue de la Bûchôrîe; i^ par TeàU qui aitîve à 
là rivière et qui ^ovient de !a rue Sainl*JaCques et 
autres mes avûisinantes ; 4« par les eaut fbumies 
pit rHôtel-Diettj 5« par les eaux de \k rm de la 
^arpe et des rues àvofsinantës', 0» par leé ^ut four- 
nies par le» égnut« des quais des Orfevres et des Au- . 
fust^Aë. n«s bas , Feau ëlàil salie par Us è^onts 



Sur la rive droite de la Seine, en remontant, on 
remarquait: i<> que les ëgouts des Tuileries et du 
Louvre salissaient Teau qui sert aux établissements 
de bains et aux bateaux de blanchisseuses; 2' que 
quatre égouts, à partir du pont Neuf au pont au 
Change, versaient leurs eaux soit dans la rivière, 
soit sur une berge à sec, ce qui était une cause d'in- 
lÂlubrité tiMeUgi^te ti pouvant produire des fiètres 
imalogueè à c^tes produites par les étangti et Idë 
nuirais ; 3^ que les ëgouts dti quai de GètrM eontri^ 
buaient à rinsalubrité de la Seine et i«ud«yemt Teatt 
impt*opre à èivt employée àuhIafiehisMgedu liàga^ 
<lé même que Ie« égùuts à partir du pont A'knseh 
Juiqu'au dessus du pont d'Âueterlittt 

£eé inconvénients ont été Mgnatés( on ft comprît 
l'Utilité» ropportunité de mesures d« salubrité «t 
d'assainissement. Le pe^t bras de la Saine, du pool 
de THôtel-Dieu jusqu'au pokit Neuf i a été canalisé. 
O» a commeneo à*o<Naattuire de grandi ^gouts4at4* 
;ra«x qui parient « Tun de la barrière de k Oar0 et 
â^ftat 0OQ issue à la hauteur de Grenelle « l'autre ,4^ 
Ik temère de Beroy et se tertninaât au^^dessous 0e 
ftisey» Laoonstruotionde cesdeUx^pouts est peiMirfl 
ateo aetivUé; elle eti JMbevée dauB la maîtié dupais 

iSDUI»* 

Noms applandii^oi» à cette meaura itt^pM^uKa 
Ia cenetruatian de ces égouti étaU derenué w^ 
feaaaUai elle était d'autaut p)ua néûMsiiira qua çiktt' 
que jour les eaux qui proviennent 4eeitickidtrM^ 
a'exaraeai dans Paria attgaieoteDit» II en résultera 
110 avantage immense sous Je rapport de lasalubcité» 
X.es eaux gui servent pQur les bain9 eeront saines» Je 
lilig^ de la claire populaire sera lavé dans i^ ^u^ 
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L^ancienne voirie de MontfaucoD au nord et celle 
de rEnfant-Jésus^suppriméeeiilTSi, au sud» étaient 
ponr Paris des foyers permanents d'infection. La 
réunion de plus d'un million d'hommes produit en* 
core une telle quantité de vidanges que leur accu- 
mulation devait créer pour la partie Est de Paris 
des inconvénients d'autant plus insupportables que 
Jes buttes, qui abritaient en quelque sorte la ville 
des odeurs infectes, commençaient à disparaître par 
le travail des carrières voisines. 

En outre du clos d'équarrissage, il s'y trouvait 
desboyauteries et d'autres établissements insalubres 
qui auraient été mieux placés au sud-est de la ville, 
puisque les vents de sud-est sont les plus rares à 
l'horizon de Paris, si le voisinage de la Marne, de la 
fieine et du canal de l'Ourcq ne les eût fixés ait 
nord de cette ville. La poudrette de Montfiiaooa 
était trop près du mur d'enceinte» à Textrémité de 
la butte Chaumont qui regarde l'ouest, pour que les 
^ents du nord ne portassent pas l'infection aux fau- 
bourgs St-Martin et du Temple, et par conséquente 
IVpital St-Louis. 

Les débris d'animaux étaient si considérables et 
«ibien àjour qu*une quantité incroyable de rats s'y 
^tait produite* On n'a pu les extirper qu'avec beau*, 
coup de peine et successivement pour ne pas les. 
fûf émigrer dans la ville en leur et^rmi krits^Ha^ 
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ment la chair cheTaline* On comptait 2,800 à2,600 
rats tués par nuit par leséquarrisseurs à une époque 
où leur peau avait quelque valeur dans le commerce, 
(Parent'Duehdidety rapport général mr la voirie 
dé Mmtfaueon.) 

On était même forcé d'établir une chasse aux 
rats avec des primes de tant par cent. Maintenant 
leur destruction s'opère à Taide d*un mélange de 
1 pour 100 d'acide arsénieux porphyrisé et de 8 
pour 100 de farine de froment, dont on fait des 
boulettes avec de la graisse , du lard grillé et du 
vieux fromage. 

Pour remédier autant que possible à ces inconvé- 
nients, un arrêté de police a voulu que les dépôts ' 
de fabriques d'engrais et de poudrette fussent relé* 
gués à deuK kilomètres des barrières. Cet arrêté 
s'exécute depuis plusieurs années. La voirie spécia- 
lement dite est maintenant à 9 kilom. de Tintérieur 
de la ville, dans la forêt de Bondy. Le dépotoir de 
la Yillette se trouve près de l'embranchement du 
canal de l'Ourcq et de celui de St-Denis. 

Le clos central d'équarrissageest actuellement dans 
la plaine des Vertus, près d'Aubervilliers. Deux au- 
tres existent près d'Argenteuil et près de St-Deni$. 

On y plonge les chairs sortant de l'appareil ou 
elles ont été cuites à la vapeur dans une solution de 
carbonate de potasse, et on les fait sécher tout de 
suite, pour servir à la fabrication du bleu de 
Prusse et à d'autres emplois. 

Une autre cause d'infection et un autre sujet de 
plaintes nombreuses et réitérées de la part des habi- 
tants a été la vidange des fosses d'aisances qui ne 
f 'ojpère laoMrif mm eatnéiier des îneonvéïiieBtf . 
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Aui^ibil lés foMi d'ftiÉuicei a*étai«iit paÉ < 
^«, et l<Sê liquide! « i'hiflltrtLni dftaft la tai^i in- 
fêûtaidtit led puits votiini t c'est alors Mulaineilt 
l)u'on pstiiftit à J01 tideré A l'beuru qu'U est» Isa 
fosses doivent être étanches , avantag* (fui^ oe^n-^ 
daat, a produit i'inoonviment das yidaogasplus fré- 
quentes ; l'odeur , les ëmanatious agissant sur les 
ouvriers vidangeurs et sur les objets d'ameablement, 
tes batteries de cuisine, les peintures et les marchan* 
disesi sont plus fortes que dans Tancien système de 
o4nstruetioa» C'est donc un véritable bienfait que la . 
mise en pratique d* une nouvelle manière de vidange. 

Opérer au fur et à mesure la séparation des li- 
, qijiides et des solides, c'est ce que Courtier, architecte, 
parait avoir proposé le premier avant 1?90. Par des 
constructions spéciales qui, dans le système des fos- 
ses mobiles, ont été modifiées par un grand nombre 
d*inventeurB , il est permis de recevoir les urines 
directement et séparées des produits solides, et de 
les faire écouler en dehors. D'après les conseils de 
M. Boussingauit , on en pourrait faire un engrais 
précieux pour l'agriculture, en fixant Tammo- 
niaque de Turine au moyen dé la magnésie. 

Une des questions les plus iniporlantes dont nous 
devons les notices aux travaux de M. Gaultier de 
Claubry, celle de h désinfectitiù dôs fossë* d'awan- 
tes,â fklt despiogrès trètj «otables depuis on« orddrt^ 
nancô du préfet de poliee rendue te 12 ^ptémbre 
!850, et concerttant la désinfection de eus iéséês. 
L'expiration d'un bail passé airet la ville pèrkll«ltëit 
de substituer à la sé^mtîon Inéaaiitqae des lifui- 
dès et iolicke la désinfedaen ku .moyen des^eidl de 
«tnot en y aioutcint, coûiasé la fait M. Pêulel» uh 
mélM«i.âMiM<d.'hiiii«M'm (ri«dt«<^^ e»^ 
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lâtlt iéS ëêls sincfques avec \eÉ produits desl [{bssôâ, 
{tar Jiti brassage convenable, qn^on obtient des liqui- 
dés clai)*s peu colorés et presque inodorèâ que Ton 
écoule, à Taide d^une pompe aspirante ôU d'un si- 
phon, dans les égouts, désinfectés éUcOTé. par le 
sut*6rott salin qu'on estforcé d'6fnp!oym*. M. Gaultier 
de Claubry, membre du conseil de ntlubHtë, «^ést 
beaucoup occupé de cette partie dé raMainiftfteméttt 
de Paris. Il dit, dans les Anmhê d*hff(én» ptMi^ 
que, que \eê produits consertéB t^ desëèchétti sans 
répandre d'odeur, en subissant quelqUéfoiii #éUlé« 
ment un trarâil êubséquent ; que la j^ropdttion êu 
«et supérieure à celle de la pondrettd qué Yùtk ti*ob- 
tiendrait qu'après longtemps, et ftfee iine in^tiôft . 
ûûA «ntirons très grande^ qu'ils iMltétlfiU imttédto^ 
%mén% applicables à l'àgfieultute. 

MM. Qdeinéy, entrepreneur» de iridangeé, tipt^ 
larisent et complètent ladésintbetion au moyen d'un 
J«tdâ liquide réglé àtolônté, d certaines parties dèn 
produits ont échappé à l'action du réactif. On aUrà 
complètement résolu le problème des vidanges inodo- 
res, si l'on combine avec ces procédés l'appareil de 
H.BilIaudel pour lalépftrattôn des solides et liquides 
par filtration, et l'appareil de M. Duvoir-Leblanc, 
qui consiste à faire pénétrer l'extrémité du tuyau du 
dége dans l'eau que renferme tine ctiiMe fermée 
portant un tuyau dé trop-plein au moyètl duquel Us 
matiëi'és solides sont entraînées par l'eau que Toh 
introduit dans la cuvette. Sur cette dernière est 
grefWun tube qui, en communiquant avec Tappa^ 
reil de ventitetion, met en mouvemtmt l'àir qui 
traverse la cuvette* Cependant, de tous ces moyens , 
pour éviter Tinfection de» villes, la désinfection chi« 
fiA(flt reste encore le plus «ctif. Le» orâtmtiMieés 



^ 274 — 

de police, en <late du 33 octobre et du 28 déeem«* 
bre, précisent tout ce qui touche au service des fos- 
ses et de la vidange. Elles présentent un ensemble 
très bien élaboré qui pourra servir de modèle dans 
tous les cas semblables. 

Les ufinoiri de Paris forment deux classes diffé- 
rentes : les uns sont fermés et appelés colonnes de 
salubrité ; les autres sont ouverts. Il n'y a rien à 
reprocher aux premiers,ils remplissent assezbien leur 
but; mais les urinoirs ouverts, bien que curés tous 
les jours avec le plus grand soin, sontdesendroits de 
dégoût et d'émanations désagréables qu'on ne trouve 
ni à Londres ni dans les autres grandes villes de 
FEurope. La surface gris^verdâtre qu on leur a don- 
née est trop grande « et on ne peut plus propre i 
l'évaporation dç Tammoniaque, et au dépôt des 
différents cristaux des sels d'urine. Il y a cependant 
çà et là des établissements de ce genre dans des for- 
mes plus convenables » et mieux appropriés à leur 
but* 



ClMetlèreiKr 



Les cimetières s'agrandissent chaque jour; leurs 
anciens murs d'enceinte tombent et sont reculés. 
La ville des morts empiétera bientôt sur la ville des 
vivants. Et pourtant ces nécropoles ne sont plus , 
comme elles Tétaient autrefois , dans l'intérieur, à 
deux pas des habitations et des habitants. 

Les anciens cimetières des Innocents et de Cla- 
mart se trouvaient hors du vieux Paris , il est vrai, 
mail ils avaient été rentermés dans te seiirde la ville 
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par suite «k raceroissement successif et coosiclérable 
4e la populatien« 

Les désavantages qui résultaieut de leur voisi- 
nage étaient faciles à comprendre ; il a fallu néan- 
moins dix siècles avant que cet état de choses ces- 
sât, et que }e Parlement de Paris sentît la nécessité 
de défendre T'inhumation dans l'intérieur de la ville 
et d'ordonner rétablissement de plusieurs cimetières 
hors, de ses faubourgs. Cela date du 1®^ décembre 
{780. Loin d'être radicale, cette mesure a dû être 
complétée plus tard, par une exhumation générale 
qui a été exécutée en très peu de temps , et sans 
aucun préjudice pour la santé Qu pour la morale 
publique. 

Le cimetière de Clamart , qui a été fer^ié au 
commencement de ce siècle , était situé. 4&ns le fau« 
bourg. Saint-Marcel , sur les bords d'une rivière et 
dans un terrain très bas. Voisin de plusieurs hôpi- 
taux, il aurait mérité d'être fermé beaucoup plus tôt* 
- A cette heure , Paris possède trois cimetières : 
celui de l'Est, qui est le Père-Lachaise ; celui du 
Nord, ou de Montmartre ; et celui du Sud, ou de 
Montparnasse. 

Le Père-Lachaise (ancien cimetière du Mont-* 
Louis) est placé sur une hauteur ouverte h tous les 
vents, et entouré de plantations d'arbres. 

On a l'habitude d'entourer, du reste, tous. les ci- 
metières de plantations d'arbres qui doivent voiler 
non -seulement l'empire des morts aux yeux des 
vivants, mais qui certainement ont pour effet, sincm 
pour destinée, d'intercepter les courants d'air coq** 
tenant des gaz qui se dégagent par les fournaises des 
caveaux. Cette mesure de convoiance et de salubrité 
ne sauve, pas nwlbeureusement d'un reproche 
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lô cim«ti6re dtfPttéoLaehftifte qni, quotcfué 1« i 
défavorablement placé de tous les aul»8B6iai«titaô9^ 
né présenté pas énc(rre imitée le« ganmtiea déiifa- 
blés Contre le danger. 

Ainsi \m tombeau! qu'on ^j f(Mt lotiveikt d«sti** 
nés à la sépulture d'une famille et^bcû, ofrêHt, èu 
général , Taspect dô caves souterraines dont Yen^ 
itéé, pratiquée sous fôme de niche mv lei fiatiea 
des hauteurs, laisse à décôuteil quinze et même 
tingt fournaises successivement placées les Uneu au^ 
dessus des àntréS. Cette dispositkifl est dangeraoMi 
quelque soin qu^on mette à bouchêi' )e côté libie d« 
chaque cerduéil » les cadavres trafismettant dim:to«( 
ment à Tatmosphère les miasmes délétères ^ stttiaa 
dé leur décomposition) tandis quils perdant la plus 
^andé partie de léur activité en satmtiot Ia ten^i 
quand ils en sout de toutes parts enirir^nnés. 

Quant àtt ciiUétière de Montmaili^ê^ il est placé 
trop haut pour que son terrain nd tnanqvM pas dé 
rhumidité néiiëssaire à la décomposition des cada- 
vres, et celui dé Montparnasse est de trop près eii'* 
touré d'habitations humaines et même de cabarets^ 
pour que sa position soit exempte d& diMvaiitagéS 
phy^ijMS et moraux. 

OA a en France ^ à Paris , uns habitude doal lef 
effets sont- quelquefois très âU}heux« On entem 
vlngtHiuatre heures après ledécès, ocmsiali assea ré- 
gulièrement dans las grandes villes par lea méde- 
cins vMficateurs qu'on appeik midétmi 4$$ morte. 
Dàâs Us bcalitës d« second ordre et autnesi le sim-> 
pie notoriété publique remplaça reiéeution légale 
de la vérifloetiou par Tofâcier oivil, vérifiestien qui 
n'oA^ elle-même qu'une garantie ti^ imperfaibe 
éontre le danger dee inhumatione précipitéee^ 
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VatiÉ lés locaiiMs où les médecine sont eotnifiSs I 
cette Yérificàtion àéfiAéch^ la société tfouterâ léi 
gmtittMdésirtblês, puisque lês méikcins appinrie- 
ront à raccomplissement de ce devoir Tintflrttotioû 
et l'atiealion indispensables. Mais dané tes «ommu- 
JlesptiTéesde eét arants^e, la GoilBtatati(»dMdâeès 
séifa toujoot-s purement illusoire^ 

Bienque l'attention de Tantoritéait été plusieui^s 
fois appelée sur ee sujet « il n'etiste nulle part en 
France ce qui eiîste dans le nord da VAllemagtw « 
erii Ton ti'eàterre qu^après trrâ fois viugti^tiatrè 
heures : des maisons ou saUêS tmai^Airés^ &ou^ 
baHoBs que les résultats heureux d^ cette préepuu-- 
tien la fassent prendre ioî« 



f Miranz i^re^nàiiie à^iUMNiltf ieeeMéns. 



Les grands trayaux d'assainissement les plus pro* 
ehains sont si nombreux qu'il importe d'en donner 
une notice restreinte^ 

. La commission municipale a décidé Fouverture 
d'une rue qu'on appellera i rue des Écoles* Ëlleaura 
32 mètres de largeur une place à Tangle de la rue 
actuelle des Mathurins, et une autre, de 40 m. c. 
k l^endroit du collège de France et de la Sorbonne, 
gui prendra jour sur cette place. 

La première section de cette rue doit partir de 
la rue de la Harpe pour atteindre la rue Saint-Jean- 
de-Lalrah. De là elle passera par VÉcole polytech- 
nique pour aboutir âu Jardin àéi Plftnteâ \ elle 
i-épandra l'àiir et la lumière dans ces quartiers hégti-* 
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gés longtemps. Le devis des travaux de celte pre- 
mière section s*élève à 4 millions. 

La rue des Marmousets, une des plus insalubres 
de la Cité. 

La rue Saint-Martin forme une butte de 3 met. 
d'élévation à Tendroit où la nouvelle rue de Rivoli 
la traversera. Gonune il serait impossible de dé- 
chausser les maisons jusqu'à un tel point, on a dé- 
cidé d'exproprier toutes ces maisons de manière & 
porter à SO mètres la largeur de la rue St-Martin, 
dans la section comjHrise entre la rue des Lombards 
et celle de la Vannerie. 

Ce travail sera complété par rétablissement d*un 
square planté devant la tour St-lacques-de-Ia«Bou- 
chérie jusqu'à la rue Saint-Martin. 

La rue de Rivoli doit être prolongée également 
dans la direction de l'ouest, vers les Champs-Ely- 
sées. Une grille de 2 mètres sera établie de l'angle 
de la rue des Champs-Elysées jusqu'aux galeries de 
l'Élysée-National, en formant le côté droit de Ta- 
venue Gabrielle. Les fossés seront comblés et rem- 
placés par un trottoir. L'on fera des transactions 
avec les propriétaires des maisons longeant l'avenue 
Gabrielle pour l'édification des façades monumen- 
tales prenant jour sur cette avenue. 

Au moment où nous mettons sous presse les jour^ 
naux annoncent qu'un nouveau plan d'achèvement 
du Louvre, sur les dessins du célèbre architecte, 
H. Yiscouti, a été arrêté dans le conseil du gouver- 
nement. 

Suivant ce projet on élèverait, dans la partie de la 
place du Carrousel qui avoisine l'ancien et le nou- 
veau Louvre, deux hôtels, l'un pour le ministère 
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de l'intérieur, l'autre pour le minialëre de la police 
et deux casernes monumentales. 

L*un de ces hôtels serait adossé à la galerie de 
Philibert-Delorme, l'autre formerait la jonction des 
deux palais. Au nord les deux hôtels auraient façade 
sur la place du Musée. 

Les deux casernes, en retour d^angle sur la place 
du Carrousel, seraient séparées par un jardin, à 
travers lequel s'établirait la communication de la 
place du Musée à celle du Carrousel. 



MéMuUati du dernier dénombrement quinquennal du 
département de la Seine opéré en 1851, eommu^ 
niques par le bureau de statistique générah de la 
France^ au ministère de Vintérieur. 

Le département de la Seine, composé de trois ar- 
rondissements, Paris I St-Denis, Sceaux, de 20can- 
tonsi et Si conmiunes, compte 61,453 maisons et 
49S,47i ménages. La population se compose de : 

Garçons. Hominet mariés. Yeaft. ToUl. 

401,364 394,567 28,43i 724,365 

ruiet. Femmes mariées. Venves. Total. 

322,780 296,304* 78,646 697,700 



Total général. 1,422,065 



* Beaucoup â*époux n'habitent pas ensemble, et c'est 
la résidence de fait et non le domicile de droit qui sert 
dsbase au dénombrement, de là la différence. 
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Les habitants du département de la Seine piofes- 


sent les cultes suivants : 




. 




Wrb. 


Bulleiu. 


Totd. 


Catholiques rom. 


1,025,169 


365,318 1,390,48T ] 


Calvinistes. . . . 


6,370 


1,739 


8,109 .M 


Luthériens. . . 


6,996 


943 


7,94» aM 


Israélites. . . . 


10,719 


259 


10,97Ç J 


Cultes étrangers. 


4,008 


535 


4,541 -a 


En tenant compte de leur nationalité, on trouve : ', -.i^ 




PmU. 


Bulieue. 


1«IM1. ■ 


Français d'orig. 


999,062 359,191 


1,358,288 -^ 


Naturalisés Fr. 


1,184 


388 


1,571 J 


Allemands. . . 


12,245 


1,339 


13,548 3 


Belges. .... 


9,711 


2,445 


12,156 «S*! 


Italiens. . . . 


8,512 


1,050 


9,562 - 


Suisses 


5,144 


886 


< 030 


Anglais. . . . 


5,055 


726 


5,781 


Polonais. . . . 


2,024 


567 


2,600 


Espagnols. . . 


1,178 


143 


1,321 


Autres étrang. 


9,147 


2,060 


H.207 .^ 



Les Allemands habitent le plus les i*% ne , yf^ 
viie,vi« etui® arrondissements (1,197 à 1,596; et le 
moins les ix®, xi® arrondissements (466, 419). 

Les Belges, les n«, ii^, v^ arrondissements (1148, 
1140). 

Les Juifs sont très nombreux dans les vii«, ve, 
m< arrondissements (3,811 ; 1,446; 1,189 indivi- 
dus); ils habitent le moins les xi',x* et xii^ arrondis- 
sements (82, 102, 122 individus). 

Les membres des églises réformées et luthérien'- 
nés sont en plus grand nombre dans le ii« arrondis- 
sement (1,290); les seconds dans le d^' arrondisse- 
ment (1 ,614); dans le ix* arrondissement il n^y ja que 
i 10 calvinistes et dans le iv® 294 luthériens. 
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